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Cahors, le 25 Octobre 1865. 

BULLETIN 

La visite de l'Empereur à l'Hôtel-Dieu est 
l'objet de toutes les conversations. Cet. acte 
de Sa Majesté excite, dans les diverses clas-
ses de la population, un vif sentiment d'admi-
ration et de gratitude. C'est ainsi, en effet, 
qu'il faut être Souverain au temps où nous 
sommes: aSolférino, devant le canon; à Lyon, 
portant secours aux inondés; à Paris, touchant 
la main et ranimant le courage des cholériques. 

On lit dans le Moniteur : 
« L'Empereur, accompagné du général Reille, 

son aidé-de-camp , est allé , vendredi dernier , à 
, L'iipprovisîe, visiter l'Hôtel-Dieu. Pendant une 

heure, S'a Majesté a parcouru toutes les salles et 
parlé à tous les malades atteints par le choléra; 
Elle a constaté avec plaisir qu'un grand nombre 
d'entre eux étaient déjà en convalescence, que 
beaucoup de lits étaient vacants et que l'épidémie 
cesse de faire des progrès. 

» Tous les malades se sont montrés vivement 
touchés de cette marque d'intérêt du Souverain , 
qui s'est retiré après avoir témoigné sa satisfaction 
aux sœurs, aux médecins et aux infirmiers, pour 
les soins dévoués qu'ils donnent aux personnes 
affectées par la maladie. 

» Au départ de l'Empereur , la place Notre-Dame 
s'était .remplie d'une foule compacte qui, par ses 

! acclamations, a voulu remercier Sa Majesié de 
sa sollicitude constante pour tous ceux qui 
souffrent. » 

L'empereur a remis au ministre de l'Inté-
rieur 25,000 fr. pour les victimes du choléra; 
l'Impératrice a fait remettre au ministre 15,000 
fr. et le Prince Impérial 10,000 fr. 

Le comte Russell a été chargé par la reine 
d'Angleterre de reconstituer le cabinet. Le no-
ble lord s'occupe en ce moment de cette tâche. 
11 y a tout, lieu de croire qu'il pourra arriver 
k un arrangement satisfaisant. La Reine revien-
dra d'Ecosse probablement la semaine prochaine. 

Les journaux anglais regardent comme pro-
bable que les collègues du comte Russell 
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LA VICOMTESSE DE LERCHY 

Suite du chapitre VII. 

« Ne dînez-vous pas avec nous, Raymond? 
— Impossible, je n'ai pas vu ma mère ce matin, et 

je ne veux pas qu'elle s'imagine que, parce que nous 
sommes en dissentiment sur un sujet grave, j'ai cessé 
d'être un fils respectueux. » 

Clolilde n'essaya pllis de le retenir : il lui avait 
trop montré qu'elle ferait sagement de ne pas jouer 
au despote avec lui. Mais il était à peine dans l'anti-
chambre qu'une fusée de notes brillantes et agiles 
s'échappa du piano. Il retourna involontairement sur 
ses pas et mit la main sur le bouton de la porte. Puis 
il réfléchit. Un autre eût été flatté peut-être de cet in-
génieux rappel. Mais à chacun son caractère. Ray-
mond avait horreur des manèges et n'aimait pas qu'on 
ui fît violence, même indirectement. Il tint bon et 

La reproduction est interdite. 

consentiront à garder leurs portefeuilles et que 
lord Clarendon prendra la direction des affai-
res étrangères. La composition du Cabinet 
ne sera pas 'officiellement connue avant les 
funérailles de lord Palmerston. 

La Nouvelle Gazette de Francfort, dit 
que le Sénat a résolu, à l'unanimité, d'adresser 
à l'Autriche et à la Prusse, une note identique 
dans laquelle il repoussera énergiquement la 
demande des deux grandes puissances. 11 a* 
décidé, en même temps, de ne pas porter 
provisoirement l'affaire devant la diète Ger-
manique. 

Les lettres de Rome, du 18, disent que Mgr 
de Mérode avait ajourné son départ pour la 
Belgique. Le général Polhès avait reçu avis que 
le 19e de ligne, et' non pas le 59e, devait ren-, 
trer en France, dans la première quinzaine de 
novembre, avec deux escadrons de cavalerie 
et deux batteries d'artillerie. Le 59e se repliera 
alors de la frontière napolitaine sur Rome. 

On assure que la famille royale de Naples, 
a résolu d'accepter l'asile qui lui est offert à 1 
l'ile Lacroma , en face de Raguse, par l'Empe-
reur Maximilien. 

On mande de Rome, 21 octobre: 

Mgr Dervitlen est nommé ministre de l'inté-
rieur." Mgr Mateucci est exonéré des fonctions 
de directeur général de la police-; il est rem-
placé par Mgr Raudi. 

Le roi et la reine de Portugal sont atten-
dus à Florence, dans le courant de la semai-
ne prochaine. Le prince Napoléon et la prin-
cesse Clotilde , se trouvent depuis quelques jours 
dans cette capitale. De grandes fêtes auront 
lieu à cette occasion. 

Les journaux de Philadelphie publient une 
dépêche d'El Paso , du 3 octobre, annonçant 
que Juarez et son cabinet sont installés à 
Franklin, sur la rive américaine du Rio-Grande, 
en face d'El Paso. L'agent Juariste à New-Yort 
déclare la nouvelle inexacte. 

Pour le bulletin politique : A. LAYTOU. 

s'en alla. Clotilde ne joua pas plus de cinq minutes. 
En fermant le piano, elle jura de ne pas faire de mu-
sique à M. d'Armentière de toute une semaine, à moins 
d'en être suppliée à genoux. Nous ignorons ce qu'il 
en advint, cependantl'humeur dont nous connaissons 
le duc nous donne lieu de craindre qu'il n'ait été sevré 
huit jours de son plaisir favori. 

Il arriva chez sa mère comme on allait se mettre à 
table. A sa grande stupéfaction, il y trouva Blanche 
de Vignolle. Elle avait passé la journée avec sa tante, 
qui l'avait retenue après la promenade, le comte ayant 
accepté pour ce soir-là une invitation à un dîner de 
cérémonie. Toujours vêtue de la simple robe de soie 
noire qu'elle avait, passée le matin pour aller voir 
Mme Charlet, ses boucles blondes, allongées par l'in-
fluence du brouillard d'automne, lui tombant très-bas 
sur les épaules et la poitrine, et le regard voilé d'une 
profonde largeur, elle était touchante comme l'image 
de la résignation. Quand Raymond parut, elle devint 
horriblement pâle, et une commotion nerveuse crispa 
ses petites mains et ébranla ses membres frêles. Mais 
ce fut l'affaire d'une minute. L'effort qu'elle s'imposa 
pour rendre un peu de fermeté à son maintient et rap-
peler un demi-sourire sur ses lèvres, ramena aussi 
un peu de sang à ses joues. Elle posa légèrement son 
bras sur celui de son cousin Octave, tandis que le 
duc offrait le sien à Mme d'Armentière, et l'onpassa à 
la salle à manger. 

Le premier mouvement de Raymond en apercevant 
sa cousine avait été, non pas précisément de fuir — 
ce qui l'eût rendu ridicule à ses propres yeux,— mais 
de se retirer au bout d'un instant, comme s'il n'é-
tait venu que pour faire une courte visite à sa mère, 

Le maréchal Canrobert a visité, vendredi, 
l'hôpital militaire du Val-de-Grâce, et hier les 
prisons militaires de Paris et le pénitencier du 
fort de Vanves. Il a visité également les prin-
cipales casernes. 

A la suite de ces visites et sur la demande 
de Soc Excellence, le ministre de la guerre a 
décidé qu'il serait alloué aux troupes, pendant 
la durée de l'épidémie, une indemnité de 3 c. 
par homme et par jour, pour Paris et la banlieue. 
Ce supplément d'allocation sera employé en 
achat de café, afin que chaque homme puisse 
prendre du café chaud avant de s'exposer à 
l'air frais du malin. 

Dépêches télégraphiques. 
{Agence Bavas.) 

Toulon, 23 octobre. 
L'Amiral Préfet maritime a reçu l'autorisation de 

prolonger encore la quarantaine du transport le Tarn, 
qui devait se terminer aujourd'hui. 

Lundi, ce navire sera évacué, regratlé et désinfecté 
avec le soin le plus minutieux. 

Angleterre. 

Londres, 23 octobre. 

Le Morning-Post demande des funérailles publiques 
pour lord Palmerston, son inhumation à l'abbaye de 
Westminster, et des démonstrations nationales en 
l'honneur du défunt, comme aux funérailles de lord 
Wellington. 

Le Morning-Hérald dit qu'un conseil des ministres 
sera tenu jeudi et que le résultat en sera communiqué 
samedi à la reine. 

Le bruit court que lord Granville remplacera lord 
Cowley comme ambassadeur d'Angleterre à Paris. 
Lord Cowley ayant exprimé le désir de se retirer, 
lord Granville accepterait ce poste etcéderaitau comte 
Russell le rôle de Leader h la chambre des Lords. 

Daily Thelegraph dit que lord Clarendon a consenti 
à accepter le poste de ministre des affaires étrangères. 
Son portefeuille de chancelier du duché de Lancaslre 
serait confié à un membre de la chambre des com-
munes. 

Le Morning-Star insiste sur la nécessité d'une ré-
forme parlementaire. 

Le Times blâme le système qui consiste à nommer 
le premier ministre d'après l'ancienneté. 11 ne croit 
pas que le comte Russell soit un bon premier ministre 
parce qu'il est vieux. Le comte Russell est un whig 

devant dîner ailleurs. Mais, tout en baisant la main à 
la duchesse et en saluant Blanche avec embarras, il 
se dit que le hasard les réunirait sans doute bien des 
fois encore, qu'il valait donc mieux affronter tout de 
suite les difficultés d'une première entrevue. Ne soup-
çonnant pas l'amour de la pauvre enfant, il ne pou-
vait avoir de scrupule de lui imposer sa présence. 
Elle n'était et ne serait jamais que sa cousine. Pour-
quoi donc ne pas établir nettement, dès le début, ces 
simples relations de parenté? La scène de la veille 
chez le comte de Vignolle était toute vive et toute 
chaude dans les mémoires, il est vrai ; mais, par 
ménagement pour Blanche elle-même, le mieux n'é-
tait-il point de paraître l'oublier? 

Le. duc resta; tout l'y engageait d'ailleurs. Sa 
mère l'accueillait aussi affectueusement qu'elle avait 
été froide et hautaine avec Mlle Erneville. Elle l'ai-
mait toujours malgré ses torts, et puis elle n'avait pas 
perdu tout espoir. Le rapprocher de Blanche, lui 
donner occasion de découvrir tout ce qu'il y avait 
d'aimable en elle, c'était le meilleur, ou plutôt l'u-
nique moyen de le reconquérir à des sentiments et à 
des idées plus dignes de sa race. La pauvre duchesse 
se figurait si peu qu'il fût possible de déroger ayant 
le plein usage de sa raison! Selon elle, son fils aîné 
faisait un coup de tête, une folie, sous l'empire d'une 
passion qui lui égarait le jugement et qui, bientôt 
calmée, laisserait après elle le désenchantement et le 
repentir. 

D'un autre côté, le marquis avait un air de sur-
prise ironique et pour ainsi dire le défi qui provoqua 
son frère à persister. Dans l'œil d'Octave, on lisait 
cette question : « Que vient-tu faire ici, auprès d'elle? » 

pur;-il appartient à une coterie aristocratique; depuis 
trente ans il a marché en arrière. Le Times blâme la 
politique étrangère du comte Russell, sa manie do 
donner des conseils etde menacer pour reculerensuite. 
Il blâme aussi sa politique intérieure. 

Le Daily Thelegraph dit que, malgré le désir de 
lord Palmerston d'être enterré à Ransey, sa famille a 
consenti qu'il fût inhumé à l'abbaye de Westminster. 
Le corps de l'illustre défunt sera transporté aujour-
d'hui à Londres. 

Les funérailles auront lieu mercredi ou jeudi. 

Soulhampton, 22 octobre. 
Les avis de Gibraltar, en date du 16, constatent 

que le choléra avait presque entièrement disparu. — 
D'après des lettres particulières, il y avait à Séville 
50 décès cholériques par jour. 

Autriche. 

Vienne, 22 octobre. 
On apprend de bonne source que la nouvelle don-

née par les journaux, de la suppression du com-
mandement d'armée de Vérone et de la nomination du 
général Bénédeck au rang de feld-maréchal qu'on 
rattachait cette suppression, est dépourvue de fonde-
ment. 

Italie. 

Florence, 22 octobre.^ 
Le roi a reçu aujourd'hui le ministre du Mexique. 
Le ministre a dit: La grande affection que l'Empe-

reur Maximilien porte à Votre Majesté lui fait regretter 
le long intervalle pendant lequel il n'a point eu de mi-
nistre auprès de vous. L'Empereur faitdesvœux pour 
que les liens de bonne amitié, existant aujourd'hui 
entre les deux jeunes monarchies, se resserrent de 
plus en plus. 

Le roi a répondu : Je fais des vœux pour le bon-
heur Je l'Empereur, de sa famille et du Mexique. Les 
bonnes relations entre l'Italie et le Mexique se conso-
lideront de plus en plus. Vous me trouverez toujours 
disposé à les resserrer autant que possible, Le roi a 
reçu ensuite l'envoyé du Grand-Duc de Bade. 

Florence, 23 octobre. 

On a reçu les renseignements suivants sur les résul-
tats des élections. 

Dans la plupart des collèges, il y a ballottage entre 
les candidats de diverses nuances. 

Les volants ont été nombreux et tout s'est passé 
dans un ordre admirable. 

Milan, 23 octobre. 

Le prince et la princesse Napoléon sont arrivés 
hier, incognito. Leurs Altesses ont assisté à la repré-
sentation donnée au théâtre. 

Le roi et la reine du Portugal sont attendus à Turin 
le 26. 

Raymond tint à honneur de montrer qu'il ne se con-
sidérait pas comme un coupable el qu'il se croyait le 
droit d'occuper sa place ordinaire au foyer maternel. 

Enfin, autre chose encore le retenait là : l'intérêt 
que lui inspirait Blanche malgré lui; simple intérêt 
de curiosité peut-être ; mais n'importe, il éprouvait à 
observer sa cousine un sentiment j bizarre, mêlé de 
respect, de pitié, et, disons tout, d'étonnement et 
d'admiration. Il la retrouvait tout autre que ses sou-
venirs ne la lui retraçaient, tout autre même qu'il 
ne l'avait vue la veille. On le sait, le plus puissant at-
trait de Blanche était dans son sourire et dans son 
regard. Aujourd'hui que ses beaux yeux pensifs, 
tantôt se baissaient comme ceux d'une madone, tan-
tôt se relevaient, grands ouverts, avec leur indéfinis-
sable expression de rêverie, de candeur, d'exaltalion 
contenue et de timide fierté, aujourd'hui qu'un mé-
lancolique sourire errait parfois sur ses lèvres, fai-
sant rayonner sur son visage l'innocence et la bonlé 
de son âme, elle lui paraissait sous un aspect idéal. 
Ce n'était plus l'enfant insignifiante et chétivo ; ce, 
n'était plus encore la femme. C'était la jeune fille dans' 
toute la grâce de cel âge 

Où la jeunesse en fleur s'échappe de l'enfance, 

comme dit le poète. 

(La suite au prochain numéro). 
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Sommaire de la 303e livraison. 

Texte. — Voyage en Abyssinie, par M. Guillaume 
Lejean, 1S62-4863. 

Gravures d'après des croquis de M. G. Lejean. 
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DEUXIEME LETTRE. 

Espagne. | 
Madrid, 22 octobre. 

Une certaine recrudescence cholérique s'est mani-
festée dans les quartiers sud de la capitale. Il y a eu 
]e21, 136 cas et 93 décès. L'émigration continue. 

Revue des Journaux 

M. Paulin Limayrac termine ainsi, clans le 
Constitutionnel, l'article qu'il consa- f 

cre à lord Palmerston : 
« La popularité dont lord Palmerston a 

joui pendant soixante ans, et les immenses re-
grets que sa perle inspire à ses compatriotes, 
s'explique naturellement par cette considéra-
tion, que sa vertu principale a toujours, été 
l'amour de son pays. Que ses conceptions fus-
sent justes ou ne le fussent pas, qu'il fût ti-
mide ou aventureux, qu'il jugeât bien ou mal 
les alliés les adversaires ou les rivaux de l'An-
gleterre, il était toujours guidé par son palrio- j 
tisme britannique. Gardons-nous de lui en j 
faire un reproche. Admirons-le plutôt, en lâ-
chant de l'imiter. Soyons français comme Lord 
Palmerston était anglais. » 

M. Cohens'exprime ainsi dans la France : 
« Dans le mouvement général des sociétés 

'modernes, la France et l'Angleterre sont à la 
tête des nations civilisées, et c'est par leur 
union sincère, amicale sans subordination, 
loyale sans,faiblesse, toujours glorieuse, jamais 
humiliée, qu'elles peuvent servir à là fois leurs 
intérêts les plus légitimes et ceux de l'humanité 
tout entière. 

» Au moment où vient de mourir l'homme 
éminent qui, en Angleterre, a personnifié au 
plus haut degré la transition un peu hésitante 
de la politique ancienne à la politique nouvelle, 
quel vœu plus digne de notre temps pouvons-
nous exprimer sur sa tombe, sinon de voir 
ces vérités comprises enfin et fermement ap-
pliquées par les deux grandes puissances libé-
rales du dix-neuvième siècle ? » 

Le Journal des nébats est d'avis 
que la politique de lord Palmerston pouvait 
être considérée comme ayant fait son temps et 
comme ne répondant plus aux idées et aux 
besoins de l'époque actuelle ; s'il s'est néan-
moins, maintenu à la tête du mouvement po-
litique, en Angleterre, c'est que le célèbre mi-

. nistre, entre autres mérites, avait celui d'être 
anglais avant tout. 

Le Siècle fait observer, dans son Bulle-
tin, et sous la signature de M. Delord, que 
«quoique prévue, la crise de la politique à 
laquelle nous allons assister, par suite de la 
mort de lord Palmerston, n'en sera pas moins 
grave, car c'est plus qu'un homme,-c'est pres-
que une dictature qui vient de finir en Angle-
terre. » 

Sous ce titre « Faux bruits de guerre des 
Etals-Unis contre la France » Y Enterna-
tional s'attache à rechercher quel degré de 
confiance il convient d'accorder à la dépêche 
particulière du Times qui a servi de point de 
départ à ces fausses rumeurs : 

« D'abord, fait observer Y International, il 
suffit de lire les termes de la dépêche pour 
être convaincu qu'elle n'a rien de fondé. Ce 
n'est pas sur ce ton comminatoire que le gou-
vernement américain se permettrait de parler 
a la France qui, de. son côté, ne serait guère 
d'humeur à le supporter. Il eût donc été pru-
dent et sage, ce nous semble, de la part de la 
presse anglaise, avant de se livrer à tou tes les 
réflexions que lui inspire la nouvelle, d'atten-
dre qu'elle eût un caractère plus authentique. 

» Tout ce qu'on peut dire de plus fort, c'est 
que, jusqu'à présent M. Johnson n'a pas recon-

i nu officiellement le représentant de l'Kmpe-
reurMaximilien. Quoi d'étonnant ? Appelé par 
uû fatal hasard^ au poste de la présidence du 
gouvernement des Etats-Unis, M. Johnson ne 
veut pas prendre sur lui seulune détermination 
engageant pour longtemps la politique de ces 
Etats ; il veut en référer au Congrès. Rien de 
plus Sage et personne ne saurait le désapprou-
ver. Mais y a-t-il, dans la terreur des dépê-
ches de son gouvernement, quelque chose qui 
indique un mauvais vouloir envers la France 
et des dispositions hostiles ? Tout au contraire.» 

Pour extrait : Laytou. 

(Suite.) 

XVIII 
Uxellodunum n'était donc pas entouré par une 

rivière de tous les côtés, à l'exception d'un isthme 
d'environ 300 pieds, 

La rivière dont. il .est parlé dans.les Commentaires 
doit satisfaire absolument aux quatre conditions sui-
vantes : 

l° Diviser le point le plus bas, le fond d'une vallée 
entourant à peu près la montagne d'Uxellodunum,. 
» Flumen infimam vallem dividebat quœ lotum pœne 
» montem cinyebat, in quo positum erat, prœmptum 
» undique. oppidum Uxellodunum; » 

2» Etre indérivable par suite d'une disposition 
topographique' exactement déterminée: a Hoc flu-
iwn averti loci natura prohibebat : sic enim imis ra-

dicibus. mohtis ferebatur ut, nidlam in partem, de 
.pfessis fossis, derivari posset. » 

3° Etre d'un accès difficile et dangereux pour les 
assiégés : « Erat autem opidamis difficiles et prœrup-
tus eo descensus ut, prohibenlibus nostris sine vulneri-
bus ae periculo vitœ neque adiré flumen, neque ar-
dai) se recipere passent asçetèn. » 

4° Etre assez étroite pour que, au moyen' d'ar-
chers, de frondeurs et de machines de guerre, les 
Romains, postés sur une rive, aient pu atteindre, 
blesser et même tuer les Gaulois sur la rive opposée: 

!» Quel difficultate eormn cognitci Cœsar sagittariis 
o funditoribusque disposais tormentis etiam quibus-

P* dam contra facillimos descensus collocatis aquaflu-
» nUnis prohibebat oppidanos. » 

. Examinons laquelle des deux rivières, du Lot ou 
de la Tourmente, remplit le plus exactement les 
conditions imposées par les Commentaires. 

XIX 
Par les mots « infimam vallem, » il faut entendre, 

non pas, avec M. Nadal, « ûne profonde une infime 
vallée, )> mais bien le point le plus bas d'une vallée. 
Or, par rapport à la presqu'île de Luzech, le point \ 
le plus bas de la vallée est naturellement indiqué vis-
à-vis l'issue occidentale du canal qui coupe l'isthme: 
C'est donc aux abords de ce point que le Lot devrait 
diviser la vallée. Mais là, le Lot coule au pied de 
l'Impernal à droite, et baigne à gauche les dernières 
assises dune montagne dont le point culminant est 
côté 247 sur la carte de l'Etal-raajor. Quant à son 
parcours général autour de Luzech, le Lot, bien loin 
de diviser la vallée, la laisse tout entière sur la rive 
droite. 

Il n'en est pas ainsi de la Tourmente : elle coule 
d'abord resserrée entre le Puy-d'Ussolud et 'la mon-
tagne qui lui fait face, où. se trouve le château de 

, Termes ; elle suit exactement la ligne médiane de la 
vallée ; puis, tirant vers la pointe méridionale du 
Puy-d'Ussolud, elle oblique sensiblement au sud-
ouest, divise le point le plus bas, le fond de là vallée, 
court dans la plaine, et va se jeter dans la Dordogne, 
à 2 kilomètres environ du Puy-d'Ussolud. 

Jelez, s'il vous plaît, un simple coup d'œil sur la 
carte de l'Elat-major, et vous demeurerez convaincu 
que la Tourmente se trouve en meilleur état que le 
Lot pour satisfaire à la' condition imposée par les 
Commentaires, en ce qui concerne la division de la 
vallée par le cours d'eau. 

XX. 
Il ne suffit pas que la rivière en question divise la 

vallée ; il faut encore qu'elle ne puisse pas être dé-
rivée, et cela par suite de circonstances spécifiées 
dans le texte. 

« Hoc flumen averti loci natura prohibebat; » la 
nature du lieu, empêchait de détourner celte rivière. 
Pourquoi? parce, que la rivière était portée au pied 
de la montagne de telle façon que, en aucun point, il 
n'était possible de la détourner au moyen de fossés , 
au-dessous de son niveau : a. Sic enim imis radicibus 
montis ferebatur ut, nullam in partem, depressis fos-
sis, derivari posset. » 

Le Lot, à Luzech, pouvait-il être dérivé? Oui, 
incontestablement, puisqu'il l'a été, au moins en 
partie. A cela, M. Nadal objecte que, la dérivation 
ne pouvant s'opérer qu'à travers l'isthme, le but que 
se proposait César, et qui était de priver d'eau les 
assiégés, eût été manqué : la partie sud, dit-il, aurait 
été privée d'eau, mais la partie septentrionale l'aurait 
eue à ses pieds. Fort bien; mais M. Nadal ne fera 
aucune difficulté de convenir qu'il était infiniment 
plus aisé aux Romains d'empêcher les Gaulois de 
s'approvisionner d'eau sur une ligne de 90 mètres, 
que de les empêcher de s'approvisionner d'eau sur ■ 
une ligne de 10 kilomètres. Le ,cas valait certes bien 
la peine d'être examiné, et l'examen n'eût pas man-
qué de conduire à la coupure de l'isthme par un 
canal de dérivation. 

M. Nadal avance que les Commentaires « ne peu-
» vent pas évidemment parler de la montagne où 
)) était l'oppidum lorsqu'ils disent que la rivière cou-
» lait si bas, au pied de la montagne qu'il était im-
» possible de la dériver. » Voyons le texte: «Sic , 
enim imis radicibus montis ferebatur ut, nullam in 
partem, depressis fossis, derivari posset. « La rivière 
#ajt portée au pied de la montagne de telle façon 
que, en aucun point, il n'était possible de la dériver 
au moyen de fossés au-dessous de son niveau-

Considérant le Lot à Luzech, je prends acte d'abord 
de la concession que la force de la vérité arrache à 
mon honorable contradicteur, et que M.'Nadal for-
mule par ces mots caractéristiques que je vous prie 
de ne pas oublier : « Hirtius ne dit nulle part que 
» la base du mont où était Uxellodunum fût baignée 
» tout autour parla rivière... Puisque, d'après Hir-
» tius, la vallée que traversait la rivière faisait pres-
» que le tour d'Uxellodunum, ce n'était pas la 
» rivière qui baignait partout la base. » 

Croyez-vous que ce soit ici ie cas de s'écrier « Ha- ' 
bemus confitentem ? » Mais, poursuivons. 

Rapprochez cet aveu naïf de la proposition sui-
vante, également échappée à la plume de M. Nadal : 
» Mais le mot de vallée est-il donc si exclusif de l'idée 
» de rivière, et ne peut-on rationnellement, induire, 
» de cette phrase, (Elumsn infimam vallem etc.) que, 
» puisque la rivière coulait dans la vallée et la divi-
» sait, elle contournait le mont avec elle ? » 

Avec elle! Pesez bien ces deux mots, et dites-moi, 
si nous ne pouvons pas, si nous ne devons pas même 
en conclure que la rivière baignait la base du mont? 

. D'ailleurs, l'idée.que la rivière baignait la base du 
mont se trouve virtuellement contenue dans l'ex-
pression ferebatur. Oui, la rivière était portée vers 
la montagne d'Uxellodunum; la direction de son 
cours était forcée par des accidents de terrain ; ses 
flots roulaient évidemment sur ou dans un lit formé 
par la ligne de jonction de deux inclinaisons oppo-
sées, représentant une espèce de V. Or, dans ces 
conditions, on s'explique parfaitement que la rivière 
n'ait pas pu être détournée. 

Par malheur, ces conditions ne sont pas remplies 
autour de Luzech, ainsi que vous pouvez vous en 
convaincre en examinant la carte du département 
du Lot. 

Il en est tout autrement de la Tourmente; et 
sans formuler ici la moindre preuve spéciale, je 
crois pouvoir défier M. Nadal d'établir qu'il soit 
possible de dériver la Tourmente, non seulement 
dans la partie de son cours qui louche au Puy-
d'Ussolud, mais encore beaucoup plus en amont. 

Cela étant, vous trouverez avec moi, je l'espère, 
que M. Nadal aurait bien l'ail de consulter tout au 
moins la carte de l'Etat-Major , avant d'écrire cette 
malencontreuse phrase : « Et chose surtout remar-

quable, sur ces.trois cours d'eau (Dordogne, Sour-

» doire, Tourmente, ) il n'en est pas un qui ne 
» puisse être dérivé. 

Au reste, le régime particulier de la rivière 
autour d'Uxellodunum se déduit logiquement de 
la j troisième condition imposée à ladite rivière par 
le texte des Commentaires, ainsi que vous allez en 
juger. 

M. BERTRANDY, 

Inspecteur général des archives. 
(La suite au prochain numéro.) 

Chronique locale. 

Avis essentiel. 
Le président de la Commission départemen-

tale pour l'Exposition universelle de 1867, 
considérant que le délai de rigueur pour les 
demandes d'admission a été fixé au 31 octobre 
courant, et qu'il importe aux intérêts des agri-
culteurs et des .industriels du Loi, que le dé-
partement soit dignement représenté à celle 
grande solennité, vient les-engager de nou-
veau avec instauce de remplit et d'adresser im-
médiatement leurs bulletins à Paris. 

Il a en outre l'honneurd'informer MM. les Ex-
posanlsque, danslebuldeleurprocurer plus de 
facilités, il adresse par le courrier de ce jour des 
formules imprimées, qui doivent être envoyées 
en double, à MM. les Sous-Préfets de Figeac 
et de Gourdon ; à MM. Alayrac, maire de Gra-
mat ; Amadieu, juge de paix à Vayrac ; Dé-
meaux, docteur médecin à Puy-l'Evêque ; 
Gaidareins, président du tribunal de commerce 
à Souillac ; Lacarrière,jnge de paix à Lacapelle,; 
Rolland, jugede paix à Cajarc.chez qui ils pour-
ront les obtenir. 

Il y aura, comme par le passé,de ces mêmes 
formules au bureau de la Société d'Agriculture, 
rue du Lycée, à la disposition des Exposants. 

Le vice-président, 

CAVIOLE, père, docteur en médecine. 

On nous écrit de Montcuq: 
Le sieur Lacombe, vieillard de 72 ans, pro-

priétaire au village de Laborde-Graode, revenait 
dimanche dernier de Ste-Croix, où il avait en-
tendu la messe. 11 longeait pour arriver chez 
lui uh précipice de 14 à 15 mètres de profon-
deur, formé par un rocher à pic. Le malheureux 
Lacombe, dont la vue était 1res| faible, posa 
son pied trop près du bord et fut entraîné dans 
l'abîme. 

Il mourait une heure après. 

Dans la nuit du 21 au 22 octobre, le jardin 
de M. Pélissier, docteur à Luzech, a été sac-
cagé et plusieurs :.rbres rares ont été déracinés 
et volés. La police recherche activement les 
coupables. 

On nous écrit de Livernon : 
Un vol de 60 fr. a élé commis le 20 octobre, 

par le nommé R.., garçon de ferme au do-
maine de Bicelle, commune de Livernon, an 
préjudice d'un autre domestique, Delfour J.-P. 
Tandis que l'un et l'autre étaient couchés dans 
la grange, R.., profitant du sommeil de son 
camarade, prit dans les poches de ce dernier 
un porte-monnaie contenant 20 fr. en or el un 
billet de 40 fr. 

Interrogé, R.., avoue êlrel'auteur de ce vol. 
Il a été mis à la disposition de la justice. 

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER. 
Le Crédit foncier émet, en représentation de 

ses prêts hypothécaires et communaux : 1° des 
obligations communales à 10 ans d'échéance 
rapportant 5 0/0 ; 2° des obligations foncières 
avec lois de 500 fr., 4 0/0 de 1863, livrées 
au cours de la bourse; 3° des obligations fon-
cières et communales de 500 fr. , 5 0/0, rem-
boursables en 50 ans.— S'adresser danstoute-
les recèdes des finances et chez lous les corres-
pondants de la Société. 

\ î!'-'H W'/niVîi1"'^noil^ftlMrftrl?'*^! r*p'*fîn A s-ii^t^î î 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CMI0KS 
Naissances. 

21 octobre Astruc (Pierre), rue Donzelle. 
21 — Bassoul (Laurent), ni;} St-Barthélemy. 
21 — Fontanel (Louise), rue St-Bartélemy. 
23 — Miquel (Etienne), Bêgous. 
2i — Faure (Marie-Louise), rue Brives. 
21 — Marabelle (Laure-Anloine), Labarre. 
24 — Delmas (Julia), Saint-Georges. 

.li Mariages. . kbn ! ■ 
22 — Bès (Jean-Pierre), domestique, et Viguié 

(Françoise) domestique. 

Décès. 

Leris (Raymond), maçon,;. 70 ans, rue 
Ste-Barbe. 

Bergougnoux (Marie), 33 ans, rue Chan-
trerie. 

Reygasse (Pierre), 63 ans, rue St-André. 
Massip (Louis), 15 mois, à la Marchande 
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Le Journal de Rouen publie la statisti-
que du choléra en France, dressé sur des docu-
ments authentiques et officiels. Voici ce curieux 
document : 

L'épidémie la plus'meurtrièi'e jusqu'ici a été 
celle de 1853-54. Elle a envahi alors .70 dé-
partements el 5,364 communes, et. a fait 
133,478 victimes (40,000 de' plus qu'eu 
1832, 43,000 de plus qu'en 1849). 

De ces 7,0 départemenls envahis en 1853-
54, 25 avaient été exempts en 1832, et en 
même nombre en 1849 ; 5 des 16 départe-
ment sépargnés en 1853-54 avaient été atteints 
mais 3 seulement d'une manière sérieuse en 
1832 et en 1849 : 4 sur ces 16 départemenls 
ont éléà leur tour frappés par l'épidémie, très-
circonscrite, de 1855. 

Enfin, six départements du centre de la 
France, se touchant sans intervalle, la Creuse, 
la Haute-Vienne, la Corréze, le Cantal, le Lot 
et la Lozère, et un septième, le Gers, sépare 
seulement des autres par le Tarn-ei-Garonne, 
ontété jusqu'à ce jour complètement préservés 
du choléra. 

Les Deux-Sèvres ont été partout atteintes 5 
peu près d'une manière égale. La mortalité a 
frappé surtout les sujets de 40 à 60 ans, puis 
au dessus de 60 ans, et de 20 à 40 , l'âge de 
15 à 20 a été le moins éprouvé. 

Dans les épidémies précédentes, c'est tou-
jours le mois d'août qui a été le plus meurtrier. 

Marseille avait été épjrgné en .1832, mais 
il y a eu 2,254 décès en 1849 et 3,069 en 
1853-54. Arles, préservé lors dés deux pre-
premières épidémies, a perdu 1,679 person-
nes en 1853-54 , el Toulon, également épar-
gné deux fois, a compté 1,084 décès en 1853 

.•'{!.!'>) un iiij;ï!jvi:,K;: -.-.jy UIK) ll'im 
Voici maintenait le chiffre des décès dans 

quelques-unes des'principales villes de l'Em-
pire, pendant les trois dernières épidémies : 
ipmlQds êob o$fi,w;<io ui tncr.iavi Jo nie m cl 

A Lyon, il n'y a pas eu de choléra,en 1832 
en 1849, on n'y a comblé que 56 ''dècès^-èt 24 
en.1853-54. uh ■hir^amoB ^ïuwqatà'j » 

A Besançon , c'est seulement en 1853-54 que le 
choléra a fait des victimes (I7iï. 

Strasbourg, épargné en 1832, à compté 128 
décès en 1859 et 462 en 1853-54. 

Toulouse n'a élé atteint qu'en i853-54V 0t a 
perdu alors 461 habitants; a olKl 

.Bordeaux en a perdu 344 en 1832, 703 en 
1849 et 716 en 1853-51, 

Lille n'a eu que 31 décès en 1853-54 , tandis 
qu'elle en avait compté 909 en 1849 et 955 en 
1832. - '••'••' 88tr£lOffl '< 8001 « 

Nantes a perdu en 1832, ■• 1,100 habitants 
1,<!03 en 1849 et. 783 en 1853-54. 

Rouen avait 60 décès eri. .1832, 397 en ,1846 
et 107 en 1853-54. 

A Nancy les décès étaient 186 en 1832, 206 
en 1846 et 891 en 1853-54. 

Dijon n'a I été frappé par le choléra qu'en 
1853-54 et a perdu alors 230 habitants. 

Orléans , en 1832 , a compté 975 décès i 237 
en 1849 et 54 en .1853-54. 

Tours n'a élé éprouvé qu'en 1853-1854 et n'a 
perdu que 175 habitants. 

Montpellier également épargné jusqu'en 1853-
1854, a vu le nombre, des décès atteindre, à 
cette époque , 1,290. 

Colmar de même a perdu alors 812 habitants. 
Enfin à Paris, il y avait en 1832 , 16i<572-|ldé-

cès, 10,950 en 1649 et seulement 7,626enH853-
1854 , bien qu'alors il ait duré plus que dans 
toute autre localité pendant 13. mois et:, 23 
jours. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 
 :- fJOi! 1U-:: ■■ - 11 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 22 octobre 186S. 

5 versements dont 1 nouveaux 426f » 
6 remboursements dont 4 pour solde 930f 74 

Variétés. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du Lundi, 16 Octobre 1865. 

Si le choléra se montre indulgent envers la popula-
tion de la Capitale, il n'en est pas de même des mé-
decins, des inventeurs de remèdes, des fabricants de 
mémoires, envers l'Académie. Ces monomanes de la 
publicité sont vraiment sans pitié, pour elle. Ils la 
poursuivent incessamment de leurs travaux, de leurs 
prétendues découvertes. 

Plus logique que tous-ces correspondants, M. le 
docteur Guyon à lu une noie, un procédé pour obte-
nir la cessation immédiate des crampes des membres 
dans le choléra. On y trouve au moins, des conseils 
utiles.; r lut-Il '■ '" va «I iwlïi H 

La question du jour, comme on le dit, n'a com-
mencé à prendre une.aHure sérieuse qu'avec M. Gri-
maud, de Caux, reve'riîi'de Marseille où il était allé 
étudier l'épidémie, pour donner la suite des observa-
tions qu'il avait fait précédeiament parvenir à l'Aca-
démie. 

' M. Grimaud, de Caux, s'est surtout attaché aux 
faits. Il ne s'est occupé que de-la transmission et de 
la propagation de l'épidémie, et il a voulu.se rendre 
un - compte' exact de l'une' el de l'a~ùtrè.: «'Le choléra 
» voyage avec les hommes et. les Choses, ! dit-il ; il 
» procède de germes contagieux qui. se^répandent 
» rapidement quand i|s trouvent des terrains disposés 
» à les recevoir. » Pour soutenir sa thèse, il a poussé 
ses investigations de tous les côtés et réuni une foule 
de faits d'un'grand'intérêt. 

Ces discussions, dans lesquelles les opinions les plus 
opposées ne cessent de se produire, ont amené M. 
Leverrier à prendre: la parole et à demander s'il n'y 
aurait pas moyen de mettre un ternie à ce fâcheux 
antagonisme, à suivre l'exemple delà presse, à donner 
de bons conseils, ct surtout a ne pas encourager pour 
ainsi dire, parle silence, une confusion' qui peut'avoir 
ses dangers. C'était une série d'interpellation qu'il 
adressait à M. Velpeau, et le cé'lëbref:dbcleu'r!jrlrB pas 
hésité à la relever et à y.répondre. 

Je ne puis que résumer l'improvisation .de M.. Vel-
peau, aussi sage que spirituelle. L'honorable acadé-



JOURNAL DU LOT 
i 3 p 2 -3 — 

2 '3 a .3 5 — G • " es .3 g 3 t» su eu. ic, 

^'p^^^g^oj 
*ï3 P*ïïy^ r-l t—1 r—! CD 

* • « s a CS 

% -

i£'33 !] 

g gHE G 

P -
73 

O 

.2 — o 3 " « ..23 
o... 

p G 
B 73 il 

a 
bcg 
— "> 5 
•53 ^ ^ en "O 

—; ,2 g fi a ou 
■ ui^E 2 P -G S 
H :Brt3. — ■ ° 

O. —' 

es 
S -o o. 1 «- âS 

03 . Ci O ^—| 
iw g b P «5 & Sf o 

C ~ i -G O 

^G - ryî Oj 

co c« 03 

0 0 3) 

ce c o 
,0- o en 
. CO o 

flS eu 
O 

— en S -eu . 

G 73 CM o g 

o o 
ou O 
o o 

o 
o 
o 

I s 

■a 

S s- o P eu o . 

I 
.H CD bG f-

r-42 a-Eft 
Oa-G p 

3 o « . 55 73 

ta I 
B S 
O o 

es CD 
—1 eu 

(/J ■—i - w . 

Q 

-s, 37 G rH .o 
OH G 73 H 

CD 

o i-l CD p 
CD —-CD 

fn 3 73 CD 33 £]S 
3 CD 3 —. 13 

CD 
eu 

OH eu "3 H "o eu eu 
p 

. ! .3 

... a a. 
" o a 
.eu en j— 

i"2 tn 3H p p 
CD 3 g 

• p ' 
• 

}|| 
5- -O 52 x 
OH CD 

' es 
o S 

a 
S 

Cri en PH fa OH 81 
o, +n 3 . en 

iS1i
t
2 3-33 Pï O m ft9 s 

2 Sa— 03 « a .ar p 2 i —H f -3* en 3 77: 
_ -~ eu 

CD :2 « <3 
*i eD S -a 15 eu P 

3 

T3 

3 
C o 

■n 
-O 
H 

.0) ^ 3 p 
M HiJ CU O 

SS O.H CD G 

J3 S eu es eu œ . g p 
eo -JJ ï w M eJ 

2<ii §. a P 

• :— QJ 

S -S eD 

âaTg-ïiS go e 
o -eu *TÎ .-H « ,3 o S isg"3 

eil 
CJ 

OH CD 
en -eu 

P ra .3 
-3 o, 
o is 

O es o 
u —

1 es ■—; su 

s s s &= o ^ S !- C 
en CD 
eu r _ -z-

OH es CD ÎT! O 

^ ^ o r
ra o s s 

-ce -nj ^3 m H QD w H 

« 3 P ec ^ s-ty es es „ es p 
eu S 3 fi eD O. 

-^H • -e-" co- en en 
^ <â S g '-g 3 o 
.fi en s- C o o _fi -g eu -3 

M °„ è 
9o 3 Onr» en 

3 

■a §. 
6C -g 

3 

a s c § p'~ a s f is o a « p -g 55 
8 s§ 

— *CD 'CS >?! -p — •—, >- ~. p 
^ X ^ S a-^ escucuoir! 
OH;__ -P eu "=f _p o ■en o '■■3 o ea a-

3 -—" O p -P es 
O O C 3 

'3 0 _ 
.S3 fi "3 a 0 eu 

eu 3 

<-' O G CD — 

CD >-

CD 

eo CD ^. — P " en 
g o ti J 

X en -p 3 
CD .52 p 2 S 

CS 03 eu S ne. 
w 3 O eu ^ O Ï-

Onen "J O.— 
P -52 eD 

G es 

CD : 3 -p en «- — 
O-cS p. 
CT3 ■ 03 

2«3°'o--^3eD 
?• t" -H1 > « es 1—, 

G 

£ en -3 3 
S ~ eu .p eu 

.- eo eu ' 
^ eo es -p 
« OHOHS. 

eu 

a^ O -u M en 
eu eu 

eo •—i ^oj -CD 
_3 = s «3^1. 

"O P p p 
O O 

eu 

P 
3 .33 

p â a 
«j a a s, o o -D 

«3 . y in 

S e? e 
<u > o 
o *; m 
0 <u -a 
-H 60 

■s s 

^3 0 ■ a _ <2 p-_ 
s 3 

a. p 
a S £ 
c G 

j Jif .53 P ^ éû én CD 
s- 5< T _55 a«3 

es s- — 3 
O — —H eJ)2 es 
Q, ^H eo ft. 
oîij g,-» a es —H CJ* -

a 
CD a 

o eu _ 
™ s- 5 C ■ 

g P G fcD — > 0 

p -eu fi p.— S-i « 
O ï " CD 

S P ^3 . . 
'•p CD 'en 3 '2 

eo eu ' 
ci 3 

eo — I 
C =- SI CD 
CD "P en 

» § 3 3 .S 
-p _ M 0 o -p 

t* S G . ÇD > p 
tpenOcnfi—j-po 
^ P S s- .§ .CD ̂  sZ 

S en £ _ eo 
P en O, •— -p 

3-2'3iJp » 

o G -p SH en o ^ 

— 3So£-eUe0^8j 

g O* il -es ' 
O O î-j 

StSlfa.l ôS eD G a p QQ 
eX eu ,— es O w 

en CD ̂  o, G 
en G es ^ _ .52 fi 

T 3 33 -CD fi ï-H w Q 

.CO CD I CDCDcn I >?cn»CDJ CD I t-ip 
W-OP O O-C0 aflJ tO-Cy rJ^J H 5 

G OH „ -S S C p "3 a eD ,0 ^ ^ g « « 

en —> en 
es C CD 
OH CD -fi 

o .33 

CD 
T: 
p o 
o 

O- e/1 
CD ÇD p 

G-
3 

— .. 
CD .g-

"P; . £. .CD, m r;L â 
CD „, C 3-3-.3HH o s 

O. _ G _ P3 rp 
ft.es p o '3 ^ 

-te o p 

CC --—1 

0j rt*^^ 
— o G 

G 
S-, CD 

o — g p '3 
- . «eu 

^pCU3aescucUp2 
G Cp &*fl3.3p eu-co-P O.—! 

OH"45 G e. 
OH— 'S eu es 

3 i 33 -CD P 

<û o 
a ci 
:2 en.-p 

_ en CD en 
O eo'^ rra-g eu 2 

3 CD g\P° 3 oT t- S "S 
OH^O ̂  « O 

o o s g J'j 3« «.H - !s 
g P 3 

H —H -p 3 CD 
' 'én « a ~' 

OH 3 p CD 
O tro^ 
o eD 3 fi OH^-J £ en 

o'§ a o 
— U eu 
0^=2 -

ci .fi .33 p eo 

o 
J5 eo 
O 

G) 

01 

S 
Ut es 

TJ 
C 
01 

01 
T3 

01 
C 

0.3 2 
^ es-es aasjs 

_ p _ ' ' 'CD _ es • — p. eg C .es t, p 

0 C ̂  eu 
CL -eu 

LH eôcogr<U<»4S — .a -CD p — S-. !-i r-m 

fi 13 'S 
H CD ̂  

a 

O CD 
SÇG 
es eD 
.fi en 

P -eu -p O ■ — w 5-eu § O.CD CD-^PÎÛH 

£ en 3 fi CD 2 .S « 3 ., 
£ W| fi

 Q
 « 2 2- en 

O. P t- es O rs u en es OT fi 
c-2 s=p.2,^ «au^ 

'G "P o '> eu 33 
B .2 -g c -S fo ^ -s -eu .23 

-o |9 à |g S-s-S « SjfieS^p.OnPUiif» 

■•-H G o c£s G a fi 
. o £■§-! 

S OHG SCS S-G-eD'0 G-j-TS 

B en es 

— m B 
•2 - - O ̂  ̂  - -3 " P P sssso'^'^gogeig 

- Û "fi -CD S -su .en eu > CD « ^3 O 32 g 

£^2 a «rh-J 8"P p CD
73 p |,| g 

■O CD O œ_ p _JÇD gp3—-r< °*o-S 
CD en es .3. ^ O -p B 

<aj 1 t- 1 « .eo .52.2.52^ 
CDCjeSes—• naiB-O"^ 

3» „ sg o.^ 

-t- ^5 o»i'â5o'®3 
en CD en S S? S 

> eu '5 'C ,P, f8 OHCO 
§1 » 2 bD G 
fi 

en eu 

O S 

.g g BOT g g « 

O es oj eu S «!«gSï 
IH-H « ' to ™ 55 ^5 "P OenOta-^eD On10 — — eu 

fi ■— o c/J G OH 
CD eo O O p _ 

cDrï"0^ 0.» e32 «S 

•es .S 73 3 . CD —' -= 

>, en w 

e P^P 

O es 3 
m US* 

O p =53 -« •= g 3 •aS-MopSCSel 
S "P fi 
es 2 P .-r; « HP CT1 

•-Sb^"33-<uc« P*^J 
» -33 -p S.4; es -9 -g J3 Q-.33 

P o 

a 
CD a 
a 

£ -s G p^-s 8j§ g 1 gli 

O en 
s , 
■P-H 

. . c 
CD es CD a a 

CD 

3 3 § * S « O 

^ — 3. en .— G X ai en p es O 2 -P, C o eu g B O S 3 G 
re en — ^ o 

CD 

i-, ong a p eo y 

B es eu „ p. • 
S ,n -p B eD erg 

g er M j,» „. 
« en eD "I ̂  -ÇD ■p 2 'p P 

DHT2J 
eo -CD 

eu C "P 'S .s ° 
Seo en 

,2 s C es §2 
*~ - - o ^ 

O-.Ç- S "S 

B 3 

<D G CD a ÇD -p 

G-.2 ÔJ S S S"33 -s p 
es en 2 eD ^H -ai ~ .O CD 
t, ai « S 'i-

C 

—1 o es p> 
i -eS OH es 

- — Sio,So,b 5 
— G pnj—. -es t-j — -™ es en 

OTH L-H t-eOen—pcOP en 
e^.„.eu^ 01,0 3 — g "P es O. C <! .2 .5 eu es rp -ÇD .p eo — -tg -eu a -ai S 33 

^2.2^ en-01 en ̂ I^S 

OH 5 
o 

s 

S ? S a ■£ g "SP g & £ -I 2.2 ^ •§ — a -S -p 

§) 3 2 <i -ës 5i -a 
CD o-

IIS 

o «33 
G* CD ~* 
CD 33 m p-p ' «as 'HS S S erB'-i 

U3 33 &D3 0 

CD CD 

eu 

f3 ù2 en 
CD 

en tn 1 

35 g 
' OHOH t-, 33 

en -p 
£-1 
CD en 

3 2 
— CD 
PU CD 

,«2 -a ̂  
- eu: o 3.0 B 51 —' eu -eu P"—, 

Jj. > CD
 ;
 eg■ « „

 œ 

^. h u2 3 en —1 a 
S "P 2 "P -3 a-cr! a 

o P JS eu eu — — 
eu -2 eu p a o 
eo Sx! Tp « p U 

.t:3.-23 
*-H p > 3 O 
- O B —' 

OH eu ^ 

l en l 
P .3 .3 
O -P Xi 
«s 
c . o 

as 
a o 3 

O —1 

" a .3 
en .3 33 
CD C 

eu 

« 9 ® "3 

âD§la p-2o 
o CD P3 eo 

I I 
3 G eo O 

■P 

01 en en -P 

CD O 

CL ai _ 
g B O 

3 -CD 

OH "2 
_ 3 13 

3 as —a 
e/i eo -*_. en 
C « 5g S 3 

*JpPCÛ--CD01eOCD„ 

gH^ ̂  is s a -s .3 G -s 3 I -s '33 

lï fi 
fi <j 
B^3 

- G o a G S-. eu 3 
03 -CD .eo 

eu C0 -P —1 

O 

SSH -03 

er es eu es 
à aS.2 G 0 

5.3.- v: a G 
3. 3 fi p es ep « eo g^n g 
g 3 a g s-"35 

B 
-P 

c^3 

1 -S es a -es 
C **cï LH p 
O -03 C20 03 03 
eu e- eo p > !_( fi <3 es 03 -r! 

OH-P :Œ 

en en eu 

eu — CD 
O 

es "en 

3 ' er, 
fi.s 

^ -es -p 
es a ! HCD 

ai es ' 

eu es 
- a p eu S p 

s a .g ë I 
3 ■—1 
en en 
= G 
03 es f-i p) 

P 
er 

es -es 3 -P 

G.3 
O 

01 

tN;4i eu 33 eD 
es 01 eu -G 

— np 2 M • .a 3 
P 03^ ggij-Sp 

73 -
p p 
33 a 3 

= 1 p Q 

G-eS 
O0 p _eo 
x "3 73 

01 

||-2 
G -03 en 

eu 
î-03S(HftCÏ 
— -, -S -fi S es ,'03 .3 

eu 

03 . 

eu .0 S 
^ <n"S^ X cg g;0||.||'| 

Q^lia^S.ë 
PJ73 S g " "in.G 

^e2«gOfi«~ 
S'S'»i,d0„Q,B.3 ÛScÎS3Sa«S G 3 2 es S- G 

I- CL, 
01 O 
'-n-P 

H^> es 
•03 
U u 

-03 en 

fi 
5 73 -2 

.2 ="Dg,-,-03 

p p p 35 

3-fi S-2-2 o 
fi _ -O^ 3 -33 73 
H eo« ^ «1 

3 O p 
G p -es p OH 3 
P h en* .2 g 33 misi-f.^ GH^, 
G es g.a es éï-peo 
O -G en eo 1—■ 3 o 

■3 0 p s-, en -
■35 l S3 cJ "3 en a H-a en 3 efi -„ o 3 3 oi en fi 

o. 03 3 G 03-g 
=0 03 i- O W-cs g 03 

■ .>>o 

p p CC G 
.3 03 p -eu 03 

33 H t, p. t- G G es eo •—> 3 .a P .2 3 
»o»3 g -£-a 
e3 — 73 3 p p 

•P 8 Er~= eD s!së'3irë 
O 
G *C3 
G 

0H GMO, 

P S 

G „ 
es 33 P 

P ' 
P<— 
«- fcH ° G S ■ 

Ol ^ « P .SP 3 S .es fc0-CD a 3 eD O eo -es 
C 3,°? »VC3 S 
eo en Ç0 u B 

i,« 03 i2 
! « 73 .3 c afc2' 

G p CD LH 

en^'B O §< 
S" en en > a 

3g» 

ë-2 x 
3 
P 
OH , 

O es 

en P r-
3 3 aO -es 
P _ 

G — 
CD . 

en — 
O , 

P ' 

v fi 
P es 

<U • — eo 

CD CL 
s a 

eD'p.3 
ë-g-^ss^ B 

g-Sst&ë-3 
"P-3 3 P 

3 73 
er ^ 

. 3-p 
^3 

,2 3 

a 
p ' 

. a en OH.2 
« S S M g 
G -03 CS ^ 
B 73 t- ^3 G 
CD T tOn-73 

P „ 03 03 
O-eu en ^ g 
2 03 p p ^ 

•3 fi p 

- 3 60 1) rj 
g g o-

en _ p 
g '3 "3 
en en lu. 

C es en M G 
- O ftCW-H 

fi U _ es • 3 

3.» u c 
a - e. a o.-g »gcâft 

P-03 .
 rt

 32-P73 C g P 

es 

3 o 
en 

P SH en p 

g .3 G 

U 73 .3 — O 

2 ™ O G -
73 O. OH S 

I enpp - < ■ te o) g .. g-ë'|^eSGS2-§.|.= 

^•gS 5b-.g = »^2|a 
S-7P ^ fi • B 03 '"-p 
POBG'PencneS'eSenG^ 

^^73
 £

o)r§ WP
W

3 

HJ-,2 " Sfi'S co * e3'3« 
$~JS s . Ss.oi a I S 

■3SLfl s 
B ' er 

! £ 7 •* a § oô 

p _ 
-x p en en B O 

73 73 33 a m 
'3 t, flfl o» 

, -03 B Si, a CD ■* 

p « -03 U 
G'3 a a 
■-H fi «p en 
^.23 P 
3 +J es U 3 03 X73 

p 

-S 73 eu 
_S fi e-i es -G 

_ G 
0 0.0 73 
t- es O. 
a- en p 
« 03 
p p73 g 

S 03 

O p 
fi '3 

3 fi 
P 

3 t-
fi "' 

es P A 73 WH 

p en 

CC _ .Z 3 -p SH -3 -53 3 B eo -03 .3 3 
en P P ! 

S O O 

Q. es O 
es O eo 

o- er M 

.p- a0""!3-G aa 
^ p --03 -
H ^ en ÇD •— 

as 
r^p _2 o. 

-s P 
■-p-a 

en P 
B 

eo P P -P 
C fi 73 73 

g OH P O p M 

G B "G .es 

en 2 P 3 

O C eo P 

es p ■=, 

3 ^ S bb Ëb 
-> S tl .--H 

O .eu Q a ce -ru 
' O H -<D —• 
-o3M 
p G .-es, S-
> ^ -P H-> 
3 a73 a O —* HJ P 
c7 es en P > 73 p fi 

XI -03 
B !-' 
es 0-

8.2 

£ G 

§ ^ ^ p p —I 

a -«"d- — 
G p B 8 «3 en 

G " 'S es p 3 ÇU a c %^ g a 
-2 S S S - a--3 g en -03 « fi e_, .j- -p es p 
-ga^.l-g-" 
" g a 2 -2 10 

*H> u es Ç en -p 10 t; G ui p p 
OCM p orP 
OH^T O- G _, 
03 ÇD o P S 

ti "P ï» es 32 H 
.3 es S 73 <G ■— 

P OH^ G 3 jrç 
-BUltH -_'*G 

eu era> g.2 « 
S G 03 G g- g 

G ^ i 

- 9-a 
a 5*2 !<S t 
30«flS" 

^3 •p eO^S 
*" P 

73 

P B 
P 

esa 
■eu -

o .a o . 

p 5 — 33 

§" e § 8 ""g" i 3-

"gllSSls=-r^ 

-, -p a ^_ 
mT3 B 2 
« — 3 -G 
73 33 « G p 
g SI-P G P 

o G; 

g.eS 

S * £ U ^ S3 .33 O, en 

°"73 

»«p 

tn es 

"W ÇD 

p — 

^■P S" 3 a a eo g.3 
P en . 

P en 

.33 °ë 
a^ 
eu G 

ap« 

3 
c/3 

B -fi G m 
p- OH73 CM 

P g< G 
C-PSÎ-G 
P — C33 

WC3 

•3 CO 

fi -es >0 i-, t.* -3 3 -, QO o -O a g s o,-» G 

3 
a uS — ^3 
S t-c 

"" OH 

^ OH en 
fico " 
çS co 

«2 c 
— G 
es G t-
!HP 2 
-p fi e *^ fi 
-p p o -

°'§33*'3 S'3 " eo p O > fi eu en en es 
o 2 L 
U G P S 
2 s a i .2 
G .3 a ga >- 2 p « 

— 
fi B 

CJ 
p ' 

es 

■S es I3 . 1|=3 
. eo S O, 

p -P „ e=> 
S- .îfo 

O fi p 
en eo G . fi 
a ̂  j- lf> S?1» 
0i0.3 .. X B o. P o 

x S 
g « S ^H 

K cel -p ^-T -e- en. a — .. c-* iO R33C3 cncîcf BTÎ _ o 0 00 p -P CM P - o .2 B 
Ont— -HT- p en 73 l> — 

3 73 

..er— 
G 'es 
en 
O p 
OH en 
S<! . 
CDeS 

ge=> 

%3 ep 
3lO 

= a 2 a 
~* P 73 a 

en eu en u 
p > 

'> P 73 

a fi 73 -u 

= 32 « -| OH CO 
— . P en p ̂  
c S73.21,3 P 
G Œ HJ O 
•3 -P .3 m .33 -2 2 f>0 «3 G es -g t* LH Q G JH P a es P B 73 B 
g -P ffi es fi pH 

â'73 p.3J C«'?« 
P

'g 3 o3 gl 

aë 

1 a G — • B 

I a O'P 13 ÏSnn 
es..— CT1 S-H B O g OH 
2e^ââ|esg 3 

.a^së--G§j:|H§ 

' /S" p.*-"^-CJ pë-2 i B^ S G-^.3 1rs sa 
= a^ x .a 73 o .3 « G 
O OH p P B es P 1 p ■r-' 

" P--P..3 ^.a " •"»s.3 

« fi---- G.g. « 
-O — OH g .<« fi -en "H 

" 2 G B ~ ^" — 
OH^B O -es P g 33 

fi'slËlgl-"^1 ^"T'S'êo'-eS^'S - a s G fi fi^u a-3 a 
73.3-r3 O B _ en Geu^-P 

t3S?g^ «co £r- P g-G- 8 
'.§■§

 S
 Ol" -g.-', G en,2 P., 

- B en en 
•P g P P 
73 .2 — — 
■O-S J) „ -77 ■s'S aa'^ 
^ - ' - MD 03 

eu ̂  

g -G 

± fi 'fi 35 G G 

I *-f co 
-H 3 D 

-3.. Si2--
§■^21 a r-g 

ël 

— £1 z3 

' g^^'S. 

p o 
p 
fa 
en 
p 
(a 
P 

O, 
a 
o o 
p 

a S-H 
3 

en P G 
P S p eo fi fi fi X 
G p G P — — es fi 0--P fi a g OHSJ 3 P es en es * 

Gr_, es 

C0 

v G 
-333 P OH en p 

p G
 1 ' a P^ eo 

P "3 P q 'T'P. p 'es-ca a B - G 3 o fi 0.=—■ 
3 P»» o O" en en 
Ben U3cn pp^, 3GG ^cn^-a3 
a3 !> » «Jeu g H, s a ta — B G O 
Bfipeo-Gppfi 

73 <5 es G p S £ - g S ra-2 

CD 

G 

<i> C/3 
o ai r 
-2 a" 
OH g .es 

en—, "3 p 3 
en P —' 
fi en 
G S B 

3g"ô w 

•° a a 

CO 

co ^4 H3ê> JO 

0 — ■*t 

en co irj 
lO —— 10 

-^t 4* . <3> eo 

CM i> CJ3 eo 
1 ^ 1- CM 

CM CM 

CT~^^"cn' m CM 

CM 03 • 00 CO 

o 
OH 

G rp 
P 
es 
-p 

>- P taj P B -3 clD 
. -es B O-S P CD « -03 

™ " iSfiraG^fcDgP 
p OH en en -P g -

A -— G B .a 
85 3 .3 _3 — 

en es 
O — 
OH P 
O 

en 
?3<p 

2-3 a §-sBfi-.g'g« 
- a 
3 73 

G 2 p 

OiJwOÊ _ 
C . O cs „^ — 03t'S =B G p g <U es -G p 

P 

-■| -'S O CD a™ë es 
G .0,8.^. £. 

-w — fi 

p _ 

B p -G en 
en g G g g g; 
^G 73 erp-rê^/o, 
gi3g^G;,^o'S« 

S 3 3t. - c O er.o-g o o 
en. es >SW g 

03 G gù' p 
~ ~ 1 CO 

—eo co es 
00 • :; 

.p «r p 

" G .3 
73 S 
p O 

G -p 2. 3 

P 
Q S OH3 

— 

.eo e^ 
P 
Sa 

a 
a^ a-

en 
p 

• r, en 

p 

3 p ^"Sba G 

G - i2 B — o — G B 73 
G "F pn-3 OH P O en 

B
1S

0,35|gGgp 

-G p g ai P a -g 
g a * "P OH 

S a G „ 

a -ou .3 ■£ « 8 -3 S. -P -S OH ° 32 en g <? ^ 
-G a en 33 ppOp; a ai eo — JS a 

£<2 
«"S es 
X ft, S-

p p 

„ G p 

O-03C_J 
g-o p 

es K "'"'J ai a a 
G p en fi p p 33 
«73 g G^,„ - G 

3 
2£enB-penen— ficer 3 .3 3 es -p 2 

-p B a G île a o — 
73 G O p 

3 B ^ B er^S -o > '3 o%2 'P CB 

LH . 
o-J 

P P 

3 3 0-0-33 — S.-. JO 

35 g -g g ,3— gnS 
S«,îoo C2G| 

CO 
CD 
CM co 

10 
W 

00m 
01 ao lO 

— O 

-* 
10 co 
1> 
eo 

o o 

Cu ep 
«Ci 
ep 
g 

cS 
S 
ep 

II) 
O 

- 3 « a «* en 

CO 

• I P 

• P 
S--T S «I _g 
03 CO t-n 3H ^^•li a a 

s 
3 
es 

!M —- es 

% G-S-g 

4» en 0 6 O 01 - „». 
es 2 G G ̂  o 
ara a^Sï: 

^ 35 -p es 10 en p S —3 
1,3 3 73 33 el 
Buogl-
O S-
b OH 

en S 
00 a 

. en 1 
. fi es 
•.2 a 

— £H 
eo B co 
0033 

p 

o. 
2 G 33 83 
OH 73 S- 03 

. I • . fi • . es • . > ■ , eo en 
î-l G 

• "P tH 

03 y?. 
B p en 
a ç» 

0.1 

p 
73 
en -G en 
G m G o. ~ 

33 3.33 ".33-S g" g-es 

•S 2-g ^-g s a 0-0 a 0 co g o o tn o j- P 
b 2H CXHPH PH 

0H < OH 

P 

eu 
On 

eo 
p 

*— 
OH 

■33 33 C p 3 p 
en p 
C O.— 
O B 

,2 -a 32 
eO. -p en . 7, _ en al G p 

-2 Jr] p' 
en B S-

a -p t-g -P eo 
C—. O p 
n en P 
| GO 

<*' a G 

-2 g-3 

'-ëia a p 
U ''H 
'-. 

-P 

B8t-8tt fi 
„,:-P.s g s 
-:i eo!Î3 H3 -B a 73 es _ 

. C.2 es S- 3 

p a 2 P 
-3-3 0 " 

•es 33 fi "-es P 
73 G p en 3 

2 "G ■ es 2 OH 
£H ^p eu p 0 | m ë s 

p a 

;-G en —-p en en en 
— 0H eS P . P 

«-Q'-'OGGHGLH 

■C -G -es P-^33 G en O 

p p .33 2 g -H "S 
— 33 G P — .« B t- o 
GG^eTp^paBOn BG^H-areG tng1 

P2 33 G Oa^ eu OH 
K erSS'C «* -2 P-
8'.a ^a B-g ë.2 
|§T=s|3Sai 

aS - 2 2 73 P O 
O G g g g 03 73 p ^ 
3 33a *B P 3 G 5â an « S P>GB 

- eS QH B G 'P fi a-a 
g p -p w .g J2 g a 

►-H G „ 03 fi 89lS 

C" C3 
03 S-i as 
p o 
*H p 
0- «a 
es "G Ow ^ 
-p Pi 
73 

es 
p — 
P -es 

„ es ^_ 
-a-> P -p (—H P 
G =; TO

 CT-2 «3 S P aa 
^ G.., p fi ° aa 
3"i--3^a<!2p-S 
732 . Oi"3 3 3 o. ai 

-G 
U 
OH 

.3 OH 
33 G 

£ 3 

— X 
• P 

S -es 
p en 
CO a^ 
O- fi 

■G 2 

I ^ 33 eo — — 
-P p 3 -H G C ; 

BBOa-jn^PPO' 
8 G g B » a ■ 
3~_2 &Ô-3-2 3 .33 ta er es o-.a eo • p P p 3 2 S -3 "G -p 

.«2.3 -G 

•• a§ ".a* 2 G 
=30=° rs™p-p 
llg r OH .5 CM en G 

fi* en G _ P 3:1 
co -p o en p 
L.O p eo -p -— 3co P 

- • p en en .OH 
CJ +a „ 
ta- B <03 

— G
 C -p *p 3 

<50-3.^ 
° S 

P eo (y , 
t. 'fi. P-3 £ P 

ftS g 
- QD g 

G CD 

3 
32 73 

a 
p 

p •o 

1 rn 3 a en 
- 3 p 
3og. 
5 CO g 

eo 73 -3 33 

P o 

a p ^3 rtji n eu 3 a 
G §3^.2 2 8-3 pP-pe^eufioa 

73 a g « 's a œ o 
?! 33 'G X O G -O 

OH O 

P P ' S .3 p 

3 - 3 g 5 a 

CO -t* Q. -

03 
E-i CO eo 

— S *H _, - 0H P" G OH - g g .a-S-s^-a ëë'| fi P en 
- £75 g g G 

" > OH 0H .H „ 

n.2 a« o- a * 'S g ? 3 8 
ca ^ 

a-a.2 
-P -P ri 

G?_ 
l'P 

OH 
P -P 

a «'310 • i^*g s ■ ' 
1 Ë.S1 
gf/on g Bg'g 

^ 73 -O > -p 3-3 p çn én ra O 
g-G gS-Së^S 33j "G ta-G 
3fiG0eu--cna-tu_ 
a — en O. — "S B 3 P a S-B o35 g eau o o osa g 33 
eu en P- CS O 73 P Oa « S .0-0 

-a 3 
p es 
O es 
0H OH 
OH* 

g. eu 
-3-p 
73 *a> 

P CO 
0a 

3 3 

— 1: a—• en 
O 32 es OH P P 
eu en PH es O 73 

en s 
— efl 
CO 'M 

papGPcn3H_ 
fifi — 3; — es P P fi 03 73 — O G g 0H B G G P fi ■ 
ai es o 0)3 g . p 

-es 2 S)G
 m

-2 3 o- ÈU 73 —e p -3 .3 73 eo -35 3 G 0. 3 
es r„ HP a -p a ■- 3 
OH en 0 eu a O. 0H ' g2paG.2=o-
-G g 73 - .33 ' S S- «.fi» en fi 3 "r- 3 O -, 

c C3 p a en Ca B 
P en ~ 03 ep G o 

"en G ,0.73 co 3, -33 
73 P P ®l *" 3 -es 

Q CM p cs p 
o-p " p-£ g 73 G -aj

 0
 _ 

OH G C, h en . 
3- G " fi p »'S c g 

âël a §2 
O CD-

G co P p o-
e/J P N} 

■aH G _ p 
gvp 

p p 

-0 

p 
P -
O ■ 
P 
-a . 

x ni S 

p 
a 
B 

G a g 
3 es 33 , 
C3-73 -P =3 

l -aa 0a P .2 fi bc 
P G 3 ' O — P 

' en G 

. G Oa 2 ; -P "P 
; "a 'p 
' P fi H. 
1 73 G 3 . -p ta- a 
: ,es £ o :" g m 
\ G O.X 
1 73 en P 
j _ 03 CO 
3 a 33 7* 1 O G fS 
S «33 3 33 

_ en - 3 en p 
3 73^.U 

p 
3 V_ 
P- eo 
en 0H 
P O 

0- H3 
3 fi p 3 
0-o2 
X 
3 .es 
CO aJ ta- p 
2 03 

"en 2 
P G 
0a 73 
3 fi 3 es es p 
en jp 
P 1 ' 

,aj P . 
. a G 

P 3 2 -eu B 

S 3=2 
—a p -p 
G fi OH 

O-PH 
ai3 -, 
Ca-Oa.-3 
8 g" CD 
G .es 33 +a en ̂  
bD _ ^ 
a -p ru 
2 o a 
en ta- P 

■p- P 33 

fi .2 

es 

p o3 
0H —a 

03 CO 
73 fi G p 

'"i. S* G 
JS lO en 

n-, en 
G 03 en 

I 1 

H* P 

P .fi -
433 « g 
.3 p 3 
Oa-P eo 
es • p 
a— H—a 7H 
O C g 

1 p a 

■ o. 
P .0H -P 

73 73 
'en èjp en 
B co c 

-P OH £ cjO 50 Jr" 
C Oa-

_ OH P 

9 a s 3 33 
•es en 3 ^ « p 

a p 3 

eo c -en B n. 
en o 3 73 3 

>I«£SS3 CO 

32.a g. 
3 g Z^en 
O t* 

P P 73 2 
a 

aa J3 

eo P 

o a 
G a tça 
2 P -ta en 

0* 03 
co 
3 en 

„ G . -

e§e-vcM 

G73 8 -2 
0 a 3 
_^.2S 

2 <3 

p a â 

ÇS p » 
S bC 

_ P a a g 
2 o P 3 G en 

SC3 O 

B g P 

O. tn 

5 KP — 
. : OH p es 

S g ^ ï 
O 3 p 

U- — 0H P C3 —f 
G 3=2'SH 

►J eo HP „ 
OH QH ra 

.CS P. p 

2 eS Or a e-G=3 
P" I _ eo en B 
.0. 3 es 
P en 5-

3 t-
CO 2 3 

o S 

0- O ~ 
^"33 en 
O eo G 

a 
a. B eo 

"=* G 2 CM en S 
p G en 

73 B.es 

B 3 en 
3 O- P a-,i 
o e •--
en P 2 

es 
K 60 

. en B B o- R 

OH p p p OH (fl « 
aa fi ta- p Ç0 
g G £o2g g-S g G 
â33_H-P||HjSG 

£ g - G e„'2 3
 <D< ^ • 3 B a B 73 73 . 

3 es P C C • co a-» g 73SCJoeopgpG 
«a . - ™ en — eu »_u 

i—.3 Q) -» ai -7 u3 
-r-en^ccp.3e-îP P e3 o. !t en ,w J^z 
2 4? P -a -G S .sp g ~ §. 3pas>a = o 3-^a-*^ S G^ 

™ a_" f3 g 3 ™ 2 -S 
SicD^r, a a G "3

 = sa^S^^o 
gagpggoOHGenp 
- 3^.2 p 3-3 2; s S > O Bl î» 3aa 

-03!-,,3apeeo-— 
5S CD 03P « eo g 

e„ *a 0.-3G 
P 

P 

g-Sc-H 

-g-§p|s-gë=.a G p — 3-3 03 e-i 

C G CO 
O 3 — -., o--es 

p! *>. ;-u 
S. "'S cr en 3 
2 0 a 

G
 aa 

1— ai 3 
G «.2 
.§ x a 
Hs ■ G 0 „ X! 
p G a 3 
OH 1— P eo 
iq en ta- p 
fi a B en 3 eo p p 
G 73 Ba en 
S P — P 

25 373 
fi.33 Peu 
P en 37 S en S 
- G p ^ 

p « .2 c-onfi 
3 "P en co eo p p 3a 
eu en 

"fi m fn .co 

G I en 
73 e G 

Sâ.tj 

SH 3 
^g G 

eVs'3 t" 

fi g" 
G 32 cÇS 

,3'èo *J 
B r— G 

^p . 
en —; p 
.2^3 2 S O.H 
° g-2 
p rofcn 
G p" co 
eo "3 
ëo-S 

— , , 
bD 
O ÎH 

■-0J *03 
r bD G 
S-i -03 
52 4g bc 

G G i i C ^ 2 p U OH CS b 
3 a- 3 ^33 eo a >-H no 
tÎ42 "a-a "S. 
P B G G P 
OH p 3 Sf 3tS a 
fi 2 G— P O 

p p es 
Ol p — O 

^3 S — G O 
p p 33 fi 
P O " P *a 
m HH 8 3 

es 

p 
OH P 
> 2 P a 
8 

03 r 

« g --es eu — 
-P m ï-H 
H3 P p 
33 P ts-a 
co .—. eo 
G 3^" ,33 er.ee 

^•P-p-3 p-g p3.a 
£HHI: C- 2.2- P^H 

lë ° 3 3=3 P g 33 « G 333-^5,73 

cs-agpeoq 0$ 
iP fi G C OH • O- P 

^ 2 S fi fi O.S O. en 
"G QJ ?" O ca ca CD 
GHSS bD o s-i -ca S-G; 

C G éu 
fi73 — p 

i p -es 
!7=rP 75 

1 ^g J 
G G G g 

£ 33 G-3 
:2'-S2g 
C O -P s- o. a -c 
«) P.O.H 
73 CO — OH 

Sfi 
-03 03 

03 *§ S a^cg-ë 

| g^ £ 

p .a 4g c 
a c p 

— G p a a 3 
G 3 S fi 4-a O 

— w -—< 0H fi Ssas« 
eo 0, -P H§" Oa 

G -P i -73 2 fi S en G g 
s fi c n<§- ^ 
S.8 G G P 3§ 
13 •—=73 _|H 

O- en HJ en -H -P 

B'C g g g 3 
es ©. G .5 3 33 

■g-s a 
3 3 -P ÇO B G 

2 g-O 2 S* 3 en P^ S •-H a 
S ■£ en -3 .3 
2 PHÎ:

73
^" 

&RO
 OH-

m- a 
OH r_cO 3 3 33 3. p 

" en 
en B 
G 3 
es • 

aa 
eo 
00 

& O 
aa 

p G 
w 
CD 

-a 
co 

, *0J 

g! ^ 03 
=i 0- co 

fi_g-73 
eo H^ > p 
es 73 

— 73 ,• 
es p 2 OH fi a-a ÇD 
G pta 3 en 3^3^, 

O ai-H 
P a-a HP OH 

0a 0H —• p 
OH bD.CO P 

^ 03 X en S w P ^ g ë -s 2 

d 03 G 
P 5Q « 

S eû c/i o 
OCQ W 
O ES 

• - u o a 
3 < c5 ps fi es o G f*H - cq 
73 < CO 

'S 3B "w aJ ■p 33 O 

O. PH CO ^> » - w 
J « ÇO g 
3 B w 33 
S g g -â 
O S < u Q os 
« .^M to - B 
, 'WWW 
g ni o ; *3 .ed Cil Z 
S 3 £ -a 

03 cO », 

Sic & J 

ë 3 a 
— 'en rP g 
fi -P .1 
P 0H "i* •— g >H O 
es O. E H< 

.2 3 p 
ta- CJ 73 

^ CD 

il 
•p 

OH p 
p 
en 

OS H — sâ o -w 
« 3 
'2 -co i 

o 
^ 0S 

ta- ""I 
S aj 
P ei 5ë 
o ta to 

Hp 

On 
O 

73 

3 er 

© P Si I 
P 73 B en 

co 
p 
c 
B G 

p t p çn 1 1 

g 8 2 a« 42 
g g 2 aj 
r-H03 g p 

a 

a 6-

_ 73 3p en 
. . B p p OH CO C 'a g 
O 03 'B es 2 ^ 45 
G G3p OHG e3Co73 

G-S-es a-H=-Së 
g7g||g2G 

PoiSp g O.S S p-G
=
2'GO!-Ç:Gg'g^ 

J" OH 

>»2 
G -S 
GJP ^ en co 

i33^tbeuGente-eS 
rfi -77 e= - - ™ P , 

3 
73 

U p 
-ca 2 
1 . c 

1 .2 
. ÏH tu 3 

"S -2 
S aJ 
g 03 

73 3, C 3 eu 03 
CJ > 

C G ep 
rt P-P 

es ' Î^S a 

a .a r= § 3 co 3 
2 g p GHP 2=3 
33 gp ag 

fi „r p P 
S 2 fi en 
g'-is 
°e£2 9 G 
en 33 «3 ,fi 
.2 .1 p fi 

p o 0 
SH3 « 
P1 eo 

.es 

s-c 3 t* 
3? 

8t 
p — 
p 

J -U .es 

PS ^ p 
O . „ — 

3 'en 

a 
a o 
73 

i i 

a G 

5 £ 3'3 
g 3 G g 6 la" 

=S « 8 S.-S - " Ï .SPga 03 co 03 :C" C CT1 ÉjïS'i 
G G OH OH .G 

p eD'C X! -G 

42 ep.es» G'fi'£ g 

3J ù5 OH es 
^■G "" 

5PH 

_ a 
C0 42 

_ G 
455 73 

P a 
73 o 

42 G73 m np a-, 
OH -H 

P 
P 73 

C OH eu 
3 S.3 

al 
à4aZ P P -P 

3 g S ÏS en 
« G g no i? 

CD — es G 3 O -P 0H -P 

P 
P 

- ra O K n 

^ g-:ëa£ 
p eo "P 2 es 

' o, "S 'e " 2 00 p -fi p 
LHC^^SS'P a-73 
Ht. S a P 2,4-5 P -3 B c 

.^OCapeoo-Bgg 
73CO 3 S-JrP WP eo 

-BOOnill '3B.t, 1 ipppçnp 

,;p2lës=2 ^esg 

.mrvt1 2 33 ë ^°gs3 3-^>e 

aa 
eo 
00 , 

-S/ 
. a ■ 

3Ô â ^.gr p 
P .HH'-G 7-7 a .3 4a en 3 OH'G — 

f7L-f13 —H 

p en 4=< a 42 en 
, es P P 
73 -p 3 

• -P;3-
g &%g,£il esg.-™^ 

3 eu 
en P en • ■ 
et) ,—, 0 G s t a 2â;s.g! 

eu t» .73 0. 0H 1 3 O 
'ES e3--P-S g P g" 

- aJ p ïr>,T35 g,-
'^^ë S'il 
» £ P -Si a r-g gâ as G 

•2 > a 
p 

p 

;3 B G —1 

g a 
^ p\2 

"G G.2 CD 
an S -ïfHtCjS^'^H 

F- 2 S S« T" ta-'tnCU-G isa a.2f?2âHPP73 

g si t-Il g^'g CP OH es es PL^-g fc^ g 

§45 

—; , ̂  - '/l —-
•s- en en p B 
G 0- p -p 3 . 
r O t. H H ai ' g 33 r2 g a G £5 es o -fH "2 O 

CJ n i; 3 P 

a s a - a en 
.2 a a en O a ES 3 o çp G o .a 3 '— 43 en '3 a g 3 33 G B 

g £ 33 a 2 33 
g .2 'S 42 e3 'C R 33 3 a 3 
G r- -a .—. 3 

• P g G en p 
ag g en en -p en 

a 2 33 R -373 
CO 'O 2 —' 0H 

33 42 ^ CO P 
G — 3 „ -— P -r ai B en , p p P an — 
p —' bD73 eo p ; 2 G 3 H-a S-.s rP 0. 3 p ^33 

' 3 fi fi eng" 1 I £ S g 00 -2 
3 3 m -G — 

-g 
X 
B G 

enp -enenpipen aëeS2G7g-G-G 
cSfi43^73 SHp3 

^753g G ^.2^ « g 

1 I C0 H s 
en co — 

p H S O C0 .2 0H 
3.3 g O-B1" a 
g 3 2 ai « 0- ■ g 
2 2 55 G Z, 'g g 
CS =G OH73 O ta-
Pa r. P QH p G eu 
«G^çng^-pG 
-G en 3 çrS en p s 
73-p G p- es g+^ 
— 33 o.a'P 0-.2'c3 
O p '—' —. 3 —, 
43 ai p 

• — P g 
eo fi r3 0 

1—1,—1 „ ai 
ni ai r— 
G ai -r- -% 
73 .p 0» 

P Pa-eO 
'3t2 en 
« 7JP 

ca co 

03 ^ OJ 
S- CO CD 

ca CT co 
.-H co 

4Sg« 
33 3 e 
«s-s o 73 

33 ân -p 
- O B 

c 
H, O 
p 73 

73 -3H 
73 

a 
OH P 

73 a 
£a 

-3*Lt 0-"G 03 

3-- 3 33 P O G 
O" 2 33 

■p 
O eo 
ai .ÇD H-a 

_ 03 eoi3 o'S 
3 ~ a — 73 3. 
er p .3 .a 
3 

C 

- OH I | 

0,^.2 3 73 g 
en en P-^3 p 

a.2 a 
1° « Pas o 

3 es 73 

W - P ̂  H_ O 
es OH -O © S r". 

aG 3 ° ,° 
G .2 4, en G 
. S fi 42 2 33 S'a O, 

"irS'fia 
p to 3 
B â*3> G 
P"— p : 

0H 
P 

,73 

oàS 2"42 
OH 

ci O—1 

SO.° g fr. G fi en.P 03 
S^-a g a S-co G'73 a z 
G -2 p g S . S fi o 

fi -p 

C en :2 ai 
C 2-233 f-S 
3 g 33 ,p fi 

3- en 2 3 
^ 3 -> 33 3 o 
G " 33 P OH Q, 

T- G B JO o 
' V'73 O fi OH 0a 
3 ^3 es o 32 OH ■ ,B , p p je 73 

g 
PHA OH CO CS 

en 
P en" «1 a fi G 

ÎP 
0.3 g 
0.2 2 

.=s a 3 

■o.aS 
hP2»; 
p p OH33 
- o 1 3 ■ 

. en .— ' 
■P "3 
fa 33 

p 

0a 
3 
O 
OH 

ta-a 
S 
O. 
3 

G 2 ><! B 
p en 
en p 

..3:2bc 
^ « ® ^.p p Q — 'eo 

3 fi 

p 
p OH; 

I es G 
fa B^42G.3T-Ô30H 

S«,3 pa3 3 - OH 

eo eo _ P 333— -3 w 

•3^.2 âf-B f §l'i 

G 
"en 
O 
P , eB.gi 

OH 
en O 3 -re 45 
G f- g 

, 1 OH G 
- ^73 

5? G O ÏJ-S42 
3"3 2.2 

0.42 S B , 

l'3o\a » OH o- Ça fi en 
OH ,„ P C 

fi . -G 
S 2 33 
3 a f-

■G4§PH 

'va «-2 O P 1 

à», G • 

PH '-> ̂  
■p G 
en 73 

2>-gG § 
3.33 2 O 
p 0- 'e" w 

O. p" 
3 .2 ^ 2 "g 

!â2en2-G§SS 
O - ■— -a. -p —H 73 O en -, 
fi p G,P-4n3.„ë 

a.fi-g-a §-g g 3 4g3'gGen3Go.G 

t? OH 3 g -S g 9 

fi S f- -a -
n*~ P 2^3-2 

73 CM Oa\3 CJ P 

.2^ S es P ° 
OH fi 73 OH73 OH -J 
0-3 ^ -SB ^ a £ 3 o w 
«'3'3'3 ë &" ,3 45 2 P P 

— P O OH f- en p HP 
es a* ai "-r 

_ o- B 33 73 S "-73 -p p "P O. ÎJO 

•g en ^ P-g a-3 
en 2 G „ fa G fi 
fg^ ëcs«2 

— O eo 0H « I_1 

'S -2 3 H- G al 73 Q qjfi 
3 — OH 

-.es I 
a^< fi 

eo fi co 

-33 42 ë9 g 3 p 
OH G fi 
p p G 
Jpj 
3 eSP -

I G 
C 
G _ 
G 352 eo 
p-G-rt 

a-a en — en 
£33 g 2 

-p 

c 
p 
0H 

Ç3 CM 

en P rfi rp P 

a 

fS3?.U 

■42 Q f-

p 
' a 
P 

P 42 
-P es 
G 1—1 

•ÇD 03 

=a -o 43 42 

P *P 

33 2 fi 
p 

3 -P 
•P33 

-2 * G P3-. 
 r—I CO Q 

ca J^J 1—1.21 
.—1 CD OJ 03 rn 

«5 -*_e ^ CO 
03 C 0» -™ 

'O o pce u gp 
^ P 

ca 03 03 
G^-P S = 

pp g 
-.2 co a a g" a 
P 3 2 o 
" X 3 O 

3' 

c 

5 - :2 3 
fi .2 

;^ & 
: 03 ^G 

.G ° co 73 0 S 
fi CM 
O ^ G 

P p 
>. P 

eï 

en en p >a G ta-
O 73 -P 

33 fi 33 
S.2'en 
S 03 32 
"33 ^3 

a -P 
33 G OH 

P 

P en 
33'S 
i. C 

fi 
O 

p 

c 
T3Û 
S — 0H 

es ' 

3 r7 
73 B 

G -a 
73 
f- « 
G tt 

1 .es 
râ7? w 
-P 0) 
73 eo 

32 
eo es 

R
_ C"H 

ca .p 

en "~ G '—' ^ <33 P nj ca co 
S * G m îD 03 co 

-SH I § S g » 3 s* . s-g " * aës 
a *^ G ^."H 
43 a 33 ai1—1 "3 H, 

W p ea 0 . — 
S'-a^a S 

a © 

£ o-p 
B "P 
O S _ 
f- 'G g 
OH f- 333 
eo es ra 

— -Go-

'£-«| 

g "ë 

CJ t- G 
G as 
j-p^g 

-G'g va es 

B 73 
O — 
eo es 
35 a B ai 
G S a I 
G X 

■a °-co -03 

a 
•2 GC2 
.3 p 
en B fi 

a ~ — 
73 2 . .4-, 

a 03—--H 
p -p -P „ en 
p 0H 73 ÇO -CS OH 
S en f- 2 en G 

S 3 42 SH£._H 
g 73 P P p 73 
en ^ fa — — ^ 

3 2 g gS a g 
bc a > ~ G 

E G — p "33 

P CC'" G 'G 
73 a o 

o a 
À P 
3 p 
O +3 

" O 
tr 

- en .3 
P .-H — 

es p 
^ w.fH P 

en G G 
=e p p p -P Tp 

|ël>3^ 

f- 3 3 ea 
CO eo 

-g 

■2 en p W2 
g^ P G es 

O es 
U3 

x 2 
3a 

© 

ÔH a — 2 en p a a a ç, 
CT42cS en 

fi a 3-t es p 3 G CO OH-

OH CL 
-P s 
—H O 
-P CJ 

fi cr 

a -eu a 

G 
O 
fH 
OH 

00 -P 
C «TH 73 .-
3— al-P^S 

OJ co ca 
2 00 > g S p 
c2co es §<u.3 
S*C5J OH 2 «2 
G ^ — -G 3 

CJ 'B 'p es 
d S*>3H co Su «3 S 

a^ 
OU G G g» ^ , 

tM <o3 M ca 
s % a -a « -g 

^3 « ë g — .3 X3 fi o 
_ fi 33 p p 
co P a-a l T* ÇO 

O- fa 2 3 P5 
O 3 « 

eu -a P OH O OH . 

2 -js « OH « -g OH 
_ es fi 

es -es g es 40 ^ 
en p G en 3 <2 
•es -3 aj -r 2 g 

G-.S G S'3 a -»§^^g|eo 

aër£ aS-HatS 

O-— .en • 
1 f3 -'3 

,, B S 
— ° PH 

if! 
OH P 
O " P 

0H 

a 
oj a 

î3 co ca 
g C3 c—! 

0HS V 
— co 

r2c2 ë 
G£

S 

a^ p 2 en 
•« §2 
W CO "03 
G G rs - en 
3 g fi 

— 73 — 
3^3 
~« £ 

er s- o-fi 
42 3 P .— p en 
73 =3 . 
HP -03 3 
f- 2 er 
G — 

en — "G p 43 p . 
— 73 M 

■ ^42« 
e=2S „o w 
C3 _a ^ t; 115 O co 
> 03 -ca 

'l.al -G — > 3-S-2 t—' o -p -« 
G G "en c 

3 * 

g fi eo 
g — co 
co 42 ®* 
es P 

E 

«8 • 

I rG 

-° g-
go 

42 .a,»o 
HP co 

G O CM 

-2.>^ 
33 73 -

2 -a "* a CM 
p 

3P g -* 
p eo CM 
taJP . 

' 3 .es Ol 
— — Oi 
C S-, CM 
p P 
g 3 CM 

s fi 
4g Si- _ — ̂  a 

-§ a 
s 

73 

c=52 <3! 03 a a 0 

I If 8 
013 r^-. H--

«3 0H P P 
fi es — 73 
PO... 
eo w?. eo 3 <5 .3 

ia-p o73 
G '3 -u. P HHI — 33 
>. p en G S o G P •s- a-a 
CO — 2 G 
33.G,0..> 
'3-g 45 -3 
O 0 — G 

en »eS CHH 

en g —"2 p G c 73 
33 Hi G 

2 fi — 
G gn-g G 
o cr g o 
S t- g P 
— p g CO 

S-? a* 9 3 3 « Ca 3 O TTC -1 -8 § .2. 

5 

r3 « --a 73 PH33 e^ 
. G c 

3 „ 
G es Ô O-.en r-

G b 
0H W 

0H G 3 
P33 g 
•g p co 
E 2 eo S 3 -03 
33 — 'E 
G 42 2 

►J'-aâ B 

42 © 

2_"75 

£ &3 
G 43 

--,!-, P aj 45 P er 
J ai p 

e-5-g g "G 
CM ^3^ 

■a » 33 *H-

eo . .3 -G 

CM 4aeeo'«( ; 

3 ». 
G 
£■ 
G 

P p 
Tp -P 

il fi G 
-G 
f- — H Ç0 

3 es 
73 — 

G "g, p p" 

a g © p 
bD'3 3 P 

!++* eo 
CO-H 

Ftl P 
G 73 

-3 3 es 73 
G « 
O 3> 

S3 
—. G 

.2 45 
«S. Hp 

si 
' G 32 t- 33 ■s « a-a 

G Fl a v 
M cO 
-3 g 
"■a 



JOURNAL Î>11 LOI 
micien est peu partisan des remèdes el, suivant lui, 
un grand nombre de maladies se guériraient facile-
ment sans traitement-. Malheureusement les malades 
veulent toujours faire quelque eiiose. Leur indiquer 
un choix, au milieu de la foule de panacées qu'on 
leur offre, est impossible. Les médecins n'ont pas 
une puissance extrême. Dans beaucoup de cas on 
peut sans danger .satisfaire aux caprices, aux fantaisies 
du malade, .le rassurer par. cette condescendance ; 
dans les cas de choléra, c'est chose plus grave. 

Si, comme on le pense généralement, l'épidémie a 
pour principe un germe, un poison qu'absorbent 
plus particulièrement certaines natures disposées à 
le recevoir, il y a lutte entre le mal et la victime. Alors, 
il faut faire attention à certains symptômes qui sont les 
vomissements, les crampes, les coliques, la .diarrhée. 
Le remède, pour les premiers, le sont quelques gout-
tes de laudanum, sur un morceau de sucre avalé de 
temps en temps ; - pour les autres, les lavements avec 
gouttes de laudanum et un peu d'albumine. 

Le principal c'est une grande régularité dans la vie, 
dans les habitudes. Point d'excès d'aucun genre. Si le 
mal arrive, malgré ces i> tVaulions, il faut avoir.re-
cours aux moyens extérieurs, aux enveloppes chau-

' des, aux frictions et s'abandonner à la providence. 
Je no pense pas que les fabricants de remèdes, les 

pharmaciens, soient très-satisfaits des observations do 
M. Velpeau; mais tous les gens raisonnables y applau-
diront. Sa parole autorisée rassurera beaucoup de 
gens, en éclairera d'autres et aura sans doute pour 
résultat d'imposer silence à tous les charlatans, à tous 
les inventeurs ou vendeurs de remèdes, fléaux plus 
redoutables peut-être que ce choléra, que personne 
ne connaît, n'a pu apprécier, encore moins définir. 

Ch. d'ARGÉ. 

Correspondance. 
Paris, le 24 octobre. 

Les ministres se sont réunis aujourd'hui en 
conseil au palais, de St-Cloud , sous la prési-
dence de l'Empereur. 

—La température parisienne estdécidément 
au froid et à la pluie. Si celte réaction tem-
père les accidents cholériques , elle donne 

lieu à une recrudescence d'affections inflam-
mntives.' 

—Nous lisons dans l'Écho de l'Oise: 
L'arrivée de la cour à Compiègne doil avoir 

lieu le 4 novembre prochain. On sait que 
le roi et la reine de Portugal viendront passer 
noe semaine dans la résidence impériale pem< 
dan't le séjour de l'Empereur el de l'impé-
ratrice. Parmi les invités de celte année, 
on cilo encore: le roi Léopold qui , malgré 
sa santé chancelante, se rendrait à Compiè-
gne afin d'avoir une entrevue avec l'Empereur 
cl de traiter avec lui certaines questions 
soulevées récemment; le prince el la prin-
cesse de Galles; M. de Bismart, qui vien-
drait , à son retour de Biarritz , prendre congé 
de l'Empereur avant de repartir pour Berlin, 
etc. 

— Le commandant Nigra est allé hier chas-
ser au château de Ferrières avec d'autres 
invités du baron James de Rolhschil. 

—Un journal annonce que le 6° bataillon 
élranger , au service de la France, doit faire 
partie, sauf licenciement de l'armée ponti-
ficale. L ■ 

—M- Rouher, qui habite sa propriété 
de Brunoy est attendu celle semaine à Paris. 

Pour extrait : A. LAYTOO. 

AVIS. — Par acte passé devant le maire de Labas-
lide-Murat, la nommée Reugade (Marie-Anne), veuve 
Rougié, a fait vente au département, de 4 ares de terre 
(section A, n° 376) pour l'établissement du chemin 
vical de l'" classe, n° 7. 

Etude de M" LAGRANDVILLE, avoué à Gourdon. 
Vente de bien de mineurs. 

Le 5 novembre 1863, à deux heures du soir, en 
l'élude de M» Pomirnu, nolaire,. à Gourdon, il sera 

procédé à la vente des immeubles ci-après, à la requête 
de Jeanne Terrié, veuve Cavalié, aujourd'hui épouse 
Peytavie; agissant comme tutrice de ses enfants mi-
neurs, issus.de son premier mariage : 

1° Une châtaigneraie et une terre, au Pech-Peyrou, 
nos 1082, 1083 ; secl. B ; 

2° Une terre à Combe Neyre, 994, sect. B ; 
3° Partie d'un pré, au moulin de Borie, 31, sect. C. 
La vente se fera en trois lots. 

Etude de M" HEBRARD, avoué à Gourdon. 

Vente sur licitalion. 
Le 21 novembre 1865, à onze heures du matin, au 

tribunal de Gourdon, il sera procédé A la vente des 
biens ci-après, à la requête de Marie Valet, contre 
Jean Fontables et Emilie Passefond : 

1° Une vigne, à Lourdial, nos 148 et 149, sect. A ; 
2° Un bois chêne, appelé Les liayssés, sect. A; 
3°Un autrebois chêne^appelé Lacoste, 517, sect. A. 
4° Une terre labourable située au même lieu 518 

sect. A. 
Les enchères seront ouvertes sur la mise à prix 

de 400 fr. 

Etude de Me BRUNY, avoué à Gourdon. 

Extrait d'une demande en séparation de 
biens. 

Je résulte d'un exploit de Deslrau, huissier, à 
Gourdon, le 6 octobre 1865, que la dame Marie Cal-
mon, d'Aynés a formé sa demande en séparation de 
biens contre son mari Jean Pélaprat. 

| Etude de Me HEBRARD, avoué à Gourdon. 

Purge d'hypothèques légale. 
L'an 1865 et les 28 et 29 septembre dernier, par 

Maurice Tourriol, huissier à Gourdon, à la requête 
dë Jean Barrât, maire de St-Projet, il a été notifié à 
M. le procureur impérial de Gourdon un acte de dépôt 
fait au greffe le 15 septembre dernier, .d'une copie 
d'un contrat passé devant M« Prat, le 3 mai dernier, 
par lequel Jean Cambonie a vendu à la commune de 
Si-Projet, en la personne de son mari, d'une parcelle 
de terrain sis à St-Projet, moyennant la somme de 
600 fr. (Extrait du Gourdonnais, n° 966J 

Etude de M'.BOUSQUET-PONTIÉ, avoué à Figeac 

Vente de biens de mineurs. 
Le 12 novembre 1865, à deux heures du soir

 Pn 1 étude de Me Décremps, notaire à Cabrerets, il L !" 
procède a la vente des immeubles ci-après désigné? 
a la requête de Jeanne Louradou, en présence d'Hir, 
polyte Delfau, subrogé-tuteur. p" 

Celle vente se fera en quatre lots : 
1er Lot. — Une entière terre labourable, à la Mon 

gayrailles, /56, sect. B. ; - 24 ares d'une terre a» 
™tme ',eu' 761deux-vignes, au même lien 
7.52, 753. - Mise à prix : 1,372 fr. ' 

2e lot. — Un article en terre et pâture à la Fontaine 
de Bourlande, 498 à 501, sect. B. - Une pâture à 
Thourondel, 399, sect. B. — Mise à prix: 463 fr 

3" Lot. — Une terre aujourd'hui vigne, et petit 
coin de terre défrichée au chemin Liauzu, 201 et 207 
sect. C. — Mise à prix : 355 fr. 

4e Lot. — Des bois aux Bousquet, 206 et 228 
sect. C. Mise à prix: 200 fr. 

Etude de Me DUSSER, avoué à Figeac. 

Vente sur folle enchère. 

Le 10 novembre 1865, à neuf heures du matin, au 
tribunal de Figeac, il sera procédé à la reTenle par folle, 
enchères des biens ci-après désignés, formant le se-
cond lot de l'adjudication qui eut lieu le 12mai1865 
à la requête des sieurs Borie et Cas, de la commune 
de Cornac, à l'encontre de Jean Verbiguié. 

1° Une terre au lieu de Cambal, 518, sect. B. 
2° Une vigne au même lieu, 519, sect. B. Miseà 

prix : 100 fr. : 

(Extrait du Mémorial de Figéae n« 87) ■ 

■BULLETIN FINANCIER. 
28 octobre 

au comptant: Dernier cours. Hausse. Baisse 
3 pour 100 68 02 1/2 » » » 
4 1/2 pour 100 96 10 » » » 

Pour tous les articles et extraits non sigpés: A. LAYTOU. 

Bulletin commercial de Sa deuxième quinzaine de Septembre 1865. 
PRIX OFFICIEL, MOYEN DES GRAÎKS DAMS L3 DEPARTEMENT DU LOT 

Cahors 
Castelnau 
Montcuq .. . '. . ... 
Puy-l'Evêque .... 
Figeac ;. 
St-Céré ;. 
Gourdon 
Martel. . • 
Labastide-Murat. . . 

; Prix moyen pour le 
département 15 91 

MrETEÎ-Ij 

MC^ÏÔlTk. 
fr. 

Je 
8 

J£ 
)) 

13 13 
14; » 

S, » P 

fr. 

8 

» 

» 

17 70 
18 90 
: » 

SEIGLE 

HECTjToÔ k 
fr. c; fr. c. 

» 

12 7! 18 79 
10 3 14 89 
11 91 18 72 

ORGE 

Hiïcr. 100 k 

fr. 

12 » 
" B 

13 56 18 30 11 61 18 76 

16 66 
» 

fr. c, 

SARRASIN 

HECT. 
fr. c. 

12 » 
10 63 

100 k. 
fr. 

17 14 
17 13 

» 

» 

11 31j 17 13 

MAIS 

HECT. 1100 K 

10 40 14 14 

AVOINE 

HM'TTTÎOOT 
fr. c. 

7 80 
8 2 
7 77 
9 » 

'6 95 

7 84 

"frf'cT 

16 66 
20 5 
17 68 
18 » 
18 62 

5 89 

POIS 

HECT. i 1 00 k, 
fr. o. 

» 
B 

» 
» 

fr. o. 
B 

LENTILLES 

mo"k. 

fr. c. 

HARICOTS 

HECT. 
fr. c. 

B 

B 

22 80 
8 

22 50 

100 K 
fr. c. 

» 
■ » 

» 
E.» 
28 12 

B 

B 

B 

28 L 

MARCHES AUX BESTIAUX DE CAHORS. 

Amenés. 

Bœufs... 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs 

Poids Vendus. moyen. 
Prix 

moyen 
du kilo 

40 40 550 k. 0f 60 
83 83 86 k. 0f 80 

304 304 30 k. 0f50 
9 9 152 k. : 0f90 

MARCHES DU RAION 
HAUSSE. - Nérac, 14 c. ; Villeneuve-sur-Lot, 28 c. ; Con-
dom, 29 c. ; Marmande, 13c. 

BAISSE.—La Réole, 13 c. ; Lesparre, 84 c. 
SANS VARIATION. — 

' COMESTIBLES 

Cahors. 
Castelnau 
Montcuq 
Puy-l'Evêque 
Figeac 
St-Céré 
Gourdon 
Martel 
Labastide-Murat. . . . 

Prix moyen pour le 
département. . . ... 

PAIN 

1re Q. 2me
 QT 3me Q, BOEUF. 

KIL. KIL. KIL. KIL. 
fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. 

31 28 26 1 10 
30 27 23 1 10 
30 22 22 1 » 
30 27 23 1 10 
30 25 22 1 40 
30 25 B B B 
26 24 22 1 10 
30 28 26 1 » 
30 

t> « 
28 25 1 20 

29 26 - 24 1 12 

VIANDE 

VACHE 
KIL. 
fr. c 
» 90 
» 80 

8 

B 

8 

B 

B 88 
- » 

B 78. 

fr. c. 

1 20 

MOUT" 
KIL. 

1 23 

PORC 
KIL. 

fr. c. 
1 

POMMES 
; DE TERRE 

HECT. 100 k 

fr. c. 

ys 
»^-. 

3 B 

2 80 
2 73 
3 B 

-.». ï 

2 81 

fr. 

4 28 
3 37 
4 76 
3 » 

M • 
4 40 

CHATAIGNES 

l"Ô0\ HECT. 
fr. c. 

B—, 

' BH 
8 

4 28 
2 92 
2 90 
4 B 

B 

3 31 

B 

"" fl 

:* 
6 
4 
3 84 
6 66 

S 20 

FOURRAGES 

TôoT" 
FOIN 
fr. c. 
10 » 

10 B 

B 

7 

PAILLE 
fr. c 
6 8 

6 B 

B 

3 80 
» 

_» *; 

3 16 

COMBUSTIBLES 

Cahors. . , 
Figeac. . . 
Gourdon. . 
Prix moyen 

Figeac 

BOIS , CHARBON 

STÈRE 100 K HECT. 100 K 
fr. c. fr. c. fr. c. fr. c 
12 30 2 30 6 B 12 » 
10 8 2 B 3 » 10 » 
9 B 3 8 4 80 9 40 

10 80 2 43 4 80 10 36 
FOSSILE 

2 fr 23 c l'hect. 2 fr 00 » les 100 k 

VINS DE 1864. 
ire qualité 220 à 228 fr. le T. logé. 
2» — 180 à 183 fr. le T . logé. 
3» — 148 à 150 fr le T. logé. 

 (Vin de table.) 

Nérae, 

La Réole, 
Condom, 
Bazas, 

Hectolitres portés au marché. 
— vendus . . . . . 

Blé Ire qualité, l'hect. . . . 
— 2« — 
— .3» — 
Froment (prix moyen). . . 
Blé (prix moyen) 
Froment (l'hect.) ..... 
Seigle. .......... 
Maïs. . 

Marmande, Froment 1" qualité, l'hect . 

Villeneu-ve-s-L'Fromeht I" qualité, (l'hect.). 
— 2« g. — 
— 3« , — ' 

Lesparre Fvorr.eo;, (prixmoyen). . . ■ 

F. 

B 

- » 

18 33 
17 83 
17 33 

F. 16 20 
F. 16 76 
F. 17 38 

11 80 
.. 12 50 
F. 17 50 

16 30 
16 

F. 17 
16 86 
16 25 
16 09 

FABRIQUÉ SPECIALE D'APPAREILS A DISTILLER 
MAISON EGROTV FONDÉE EN 1780 

SÏS , Faubourg St-Martin, à Paris. 
APPAREIL PORTATIF à distillation continue, breveté s. g. d. g., pouvant être transporté surplace pour la distil-

lation des vins. Ses principaux avantages sont d'être peu volumineux, de bien épuiser les vinasses, d'être facile 
à conduire et à nettoyer, de donner un degré facultatif en alcool qui s'élève jusqu'à 90e ; de présenter une écono-
mie de 30 0\0 sur le combustible. Vendu tout complet avec sa charrette, son fourneau en tôle forte à double 
circulation de flammes, sa pompe, son réservoir à vin. Il est d'un prix relativement moindre que beaucoup 
d'autres alambics. 

Appareil-Egrot à distillation continue, breveté s.g.d g., présentant les mêmes avantages que celui ci-dessus, 
vu qu'il est basé sur les mêmes principes : numéros selon la quantité distillée par 24 heures. 

QUANTITÉ DE VIX DISTILLÉ PAR L'APPAREIL, 

N°0 30 hectolitres No 5 200 hectolitres Appareil à rectifier complet (avec ou sans générateur) 
N°l 40 id. No 6 300 id. No 0 produisant 2 hectolitres d'alcool à 96» par jour. 
N°2 60 , id. , No 7 goo id. No 1 id. 3 id. id. 
No3 90 id. No 8 750 id. N» 2 id. 10 id. id. 
No 4 120 id. No 91000 id. N» 4 id. 15 id. Jd. 

Générateur verticaux, nouveau système, ne nécessitant aucune construction de fourneau, 
avec son pied en fonte, cuvette, formant cendrier et bouteille alimentaire, nouveau système, 
depuis un cheval jusqu'à 10 cheveaux. 

ETABLISSEMENT HORTICOLE 
VINCENS 

Pépiniériste, près de l'évêché, à Cahors (Lot 
prévient ses Clients , propriétaires 
et amateurs, qu'il a de disponible, 
un grand et bel assortiment d'arbres 
fruitiers, d'agrément et d'ornements ; 
plantes5de serre et de pleine terre; 
plants pour haies, clôtures, et pour 
boisés; arbres et arbustes à fleurs. 
Graines potagères, fouragères et de 
fleurs; le tout 1er choix et à de très-

bonnes conditions. Il se charge, com-
me par le passé, de toute sorte de 
tracés et de plantations. 

Il a à la disposition de ses Clients, 
un tailleur d'arbres, professant les nou-
veaux systèmes et déjà avantageuse-
ment connu dans le pays, ( Il sera 
expédié franco des catalogues à ceux 
qui en feront la demande. 

A VENDRE 

PME MAISON 
située à Gramat, place du Marché. 

Lk TEINTURERIE "EUROPÉENNE 
36, Roulevai'd Poissonnière, au SME. 

Maison renommée pour ses belles teintures sur les ROBES DE TAFFETAS, 

de MOIRE, etc. etc., qui sont rendues aussi BELLES QUE NEUVES, ET TEINTES 
ROUTES FAITES, 

Celte Maison se compose de Caves, 
vaste Rez-de-Chaussée, premier Etage 
à plusieurs appartements, et grand 
Galetas. Il y a aussi un Jardin. 

Cette Maison a deux entrées : l'une 
sur la place, l'autre dans la rue. 

Un Café, fort achalandé, a élé long-
temps exploité dans celte maison par 
M. Taule, qui en était le propriétaire. 

S'adresser pour les renseignements, 
à M. Aymar (Hippolyte), chargé de la 
vente. 

On donnera des facilités pour le paie-
ment. 

Lepropriétaire-i<ïrant, A LAYTOO. 

CONFECTION DE^PARIS. 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MIîSURE 

MAISON CrREIL 
A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon. 

Allez visiter celle maison, si vous voulez acheter des vêtements distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce et solidité, et à des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

GUÉRISON Radtal: HERNIES 
ou descentes, rendant inutiles les ban-
dages el les pessaires, par "la Méthode 
de PIERRE SIMON, (voir l'instruction 
qui sera envoyée franco aux per-
sonnes qui en feront la demande par 
lettres affranchies). Ecrire à M. Mi-
GNAL SIMON, bandagisle-herniaire, aux 
Herbiers (Vendée), gendre el succes-
seur, seul et unique élève de feu PIERRE 

SIMON. S'adresser aussi à la Pharmacie 
Briand, aux Herbiers (Vendée). 

LE MAGASIN D'EDUCATION 
ET DE RÉCRÉATION 

ENCYCLOPÉDIE ILLUSTRÉE 

DE L'ENFANCE ET DE LA JEUNESSE 

Ce splendide Recueil, .publié sous la di-
rection de MM. J. MACÉ, auteur de VHis-
toired'une bouchée depain, etP.-J. STAHL, 
avec la collaboration des écrivains les plus 
distingués, membres de l'Institut, profes-
seurs, etc., est le plus beau journal d'édu-
cation qui ait jamais paru. 

Le Magasin d'éducation et de récréation 
paraît tous les quinze jours, par livraisons 
de deux feuilles magnifiquement illustrées.--.. 

M GRAND APPARTEMENT 
au 1er étage, situé rue Portail-au-Vent, 
a vec écurie et remise. 

S'adresser à M. Moncoutier, limona-
dier, café Bousquet, qui en est le pro-
priétaire. Prix modérés. 

Compagnie anonyme de magasins 
publics el généraux à Bordeaux, 
avec salle de vente publique. 
L'administration porte à'Ta connais-

sance du public qu'elle vient de dési-
gner comme agents qorresponda.nts': 

A Cahors : M. Caprais Cayla ; 
A Puy-l'Evêque : M. Tissendié ; 
A Luzech : M. Richard ; 
A Douelle : MM. Laparra et Sers, 

auxquels ont peut s'adresser pour toutes 
opérations de consignation, avances, 
magasinage, ventes et achats sur la 
place de Bordeaux, 


